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DE L’ANTIQUITÉ. 


CHAPITRE PREMIER* 


' P U 

PI SC O U RS' PRÉLIMINAIRE. 


JHi N réfléduffant fur les connoiflances 
humaines , il femble quelles pourroient être 
comparées aux flots de la mer qui s’élèvent, 
fe brifent & fe perdent dans l’immenfité des 
eaux ; puisfe réforment, s’amoncèlent ÔC 
fe brifent fans ceffe : ainfi , les fyflêmes des 
Philofophes , formés les uns des autres, 
brillent & s’éclipfent fucceflivement en 
s’amoncelant thms nos vafies Bibliothèques.* 
Un fait bien confiant , c’eft qu’il n y g 
peut-être pas Une feule phrafe des Anciens* 
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a Ifi foire Critique 

qui, à forcée a être expliquée , an aly fée , 
connu crue, ne nous ait produit un in-folio . 
Les fiéUons des Poètes & des Romanciers 
ont entré dans les Ouvrages les plus férieux. 
L’hiftoire des Nations (i), qui devroit ne 
l enfermer que des vérités authentiques , & 
par conféquent être le monument le plus 
précieux de la Littérature ; l’hiftoire , dis-je , 
eft remplie de fables ridicules , & de faits 
déeuifés par la flatterie la fuperftltion ; 

' enfin la Chronologie du monde eft un chaos 
cbfcure, dans lequel il eft impoffible de 
pénétrer. Énvain une infinité deSavans ont 
prétendu l’éclaircir; leurs immenfes Ecrits, 
qu’un homme ne pourroit lire en fqixante 
ans, n’ont fervi qu’à augmenter les diffi- 
cultés en multipliait les aftertions & les 
opinions particulières. A l’exemple de ces 
Ecrivains , je ne prétends pas donner mes 
préjugés pour des lois ; je cherche feulement 
a faire appercevoir ce que pouvoient être 
les Myftères , la Philofophie & la Super- 
cherie des Mages ou Prêtres de l’Antiquité , 
& je tâche en même tems de démontrer les 
erreurs de la Chronologie , & l’ignorance 
ou la mauvaise -foi des Hiftoriens. Les 
moyens que Remploie pour parvenir au but 
que je me propcre ? font , autant que je puis 

(0 Je ne f ici que de VHifioirf 

Ançitnnf^ 






des Myjlères de V Antiquité. } 

le croire * à la portée de tous les ‘hommes 
Ils confident à comparer les différerts paf- 
Ijiges des Auteurs , & à leur oppofec des 
obfervations & des notes critiques & rax^’ 
Tonnées* J’ai eu le plus grand foin de rap- 
porter le tèms où vivoient les Ecrivains 
que je cite , afin cpie le Lecteur piiifle re- 
monter lui-même a la fource où chacun a 
: puiTé. 

Avant que d’entrer en matière, remar- 
quons ici que Sanchoniathon fut , dit-on , 
„ le plus ancien des Hiftoriens. Quelque^ 
Qironolpgiftes prétendent* qu’il vivoitr du 
te ms ‘de Sémiramis, vers i’an 2164 avant 
Jï C. ( 1)5673 ans avant que Moyfe fortit 
de l’Egypte avec les Ifraélites. D autres îe 
placent ious Gédéon , 246 ans après la 
mort de; Moyfe. Quoiqu’il en foit,Sancho- 
jitethon , Prctré de IJéryte, a écrit l’hiftoire 
dès Phéniciens elle çommeice par un 
fy fiême abfiirde & fabuleux fur la formation 
de TUnivers; on fait que les Phéniciens fia 
Croyoient , fuivant Sanchoniathort , le pre- 
mier peuple du monde. L’Auteur, qui ne 
s’accorde jamais avec Moyle , attribue tout 
aux defcendans de Caïn, & ne parle pus 
du déluge. Philon de Bibles , Ecrivain du 


(i) Selon Uft&httÿ 


i 

Al 


4 Hiftoire Critique 

^deuxième fiècîe (i) , a traduit èîl Gret 
l’Ouvrage de Sanchoniathon. Cette Hiftoire 
Phénicienne eft perdue, ainfi que la Tra- 
du&ion Grecque de Philon. Nous ne con- 
noiffons ces deux Ouvrages que par quelques 
Fragmens que Porphyre (2) rapporte, & 
dit nous avoir conlervés. Çes Fragmens ont 
été copiés & commentés par Eufebe(3), 
dans fa Chronique 3 que S. Jérome a traduite; 
entaite par Scaliger , M. Fourmon, &c. 

JEnfin JEufebe nous dit que Sanchoniathon 


(1) le Nouveau Dictionnaire Hiftotique nous dit 
; {aux lettres PHI, page 364] que Philon étoit 
,»n Grammairien du premier fiècle : c’eft une 
erreur j il yivoit fous l’Empereur Adrien , Suc- 
cçflfeur de Trajan ; & ce dernier eft mort l’an 117 
de notre Ere. Voye\ Suidas. 
r (2) Porphyre, né à Tyr, l'an 133 de J. C. , 
é toit un Phiîofophe Platonicien. Il fit un Ouvrage 
contre les Chrétiens ,dans lequel il prouvoit que 
les Prophéties de Daniel avoient été faites après 
coups. Les SS. Pères ont réfuté cet Ouvrage, $c 
Theodore-le Grand le fiç briller en 38$. Le refte 
•des Ecrits de Porphyre font imprimés. Quant 
.aux Fragmens de Sanchoniathon , l’Abbé Dupin, 
*l)oéleur de Sorbonne ,^n 16S6, Dodwel , Pro- 
'feffeur d’Hiftoire à Oxford , en ié8ç ,•&. d’autre^, 
les rejettent comme fuppofés. H faut avouer 
tf&scrsnt l'Imprimerie , beaucoup dîAuteûrs 
avoient la fotte vanité de faire paffer les fruits 
de leur imagination pour , des Ouvrages très- 
anciens. ' * 

(3) Voyez la note 4 du Chapitre Y* 
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des Myjleres de l'Antiquité. J 

avoit puifé tout ce qu’il rapporte » fur 
l’origine & l’hiftoire au monde » dans l#s 
Ecrits de Thot ou Mercure, attendu que 
ce dernier, ayant été l’inventeur des let- 
• tres(i), il doit avoir été le premier Hifto-v 
rien. Ceft donc, ajoute l’Abbé Banier; 

. dans les Ouvrages de ce chef des Savans 
du célèbre Mercure, que l’Auteur Phénicien 
avoit puifé le fonds dé fon hiftoire. On va 
voir que ce n’eft.pas pour cela feul que 
Mercure'eft appelé Chef des Savans. 

Manéthon , Grand - Prêtre d’Héliopolis ,' 
florifTolt vers l’an 300 avant J. C. Il a 
compofé en Grec une Hifloire de V Egypte , 
& il l’avoit tirée des Ecrits de Mercure , 
& des anciens Mémoires confervés dans 
les Archives confiés à fa garde. Cet Ou- 
vrage de Manéthon s’eft perdu , comme 
celifi de Sanchoniathon. Jules, Africain, 
Ecrivain Chrétien, qui florifFoit au com- 
mencement du troifième fiècle , en a rap- 
porté des Extraits dans une Ckroniqtte qui 
c.ontenoit l’Hiftoire Univerfelle , depuis 
Adam jufqu’à Macrin , Empereur Romain, 
mort l’an 2*8 de notre Ere. Cette Hiftoire 
de Jules s’eft encore perdue , & il ne nous 
en refte que des Fragmens dans'Eufebo 


(*) Voyez les notes fur Mercure. 

- . ' ■ ' , . a î- : ‘ 

- , .* , 'i 


6 Hijloîre Crin que 

Î e le Sÿtnelle & d’autres or t. copiés (t). 

ces monürriens précieux de 1* Antiquité , 
Je joindrai encore la fondation de ïyr 
& deThebes, rapportée dans un Recueil 
"de Jugemens rendus (2) cont e les Auteurs 
^profanes, par une Société de Gens de 
Xettres. Cadmus , fils d’Agénor , Roi de 
Thyr & de Sidon , fut envoyé , par fon 
jpère , chercher Europe fa fœur , que Jïipiter 
avoit enlevée. Il vint par mer des cotes de 
la Phénicie, s’empara du pays, connu de- 
puis,, fous le nom de Béotie, [ c’tft une 
contrée de la Grèce] , y bâtit la Ville de 
Thèbes , l’an 1519 avant J. C. , & apporta 
'aux Grecs l’ulage d’un nouvel Alphabet. 
Tour preuve , on cite ces vers de Brebœuf : 


Ceft de lui que nous vient cet Art ingénieux ^ 
^De peindre la parole &. de parler aux yeux j- 
Xt , par les traits divers de figures tracées, 
.Donner de U couleur U du corps aux penfées. 


(1) Manéthon a fait aulTi un Poëme fur lé 
nouvoir. des A lires, [ Voyc\ la note furHéfiodeJ 
qui préfidoient à là naifîance des hommes. Ce 
Poëme fut imprimé en 1698 , //j-^-Grec &> Latia. 
I/Hilloire de Sanchoniathon étoit , dit-on , en 
neuf Livres ; celle de Manéthon-étoit en cinq., 
ce qui forme quatorze Livres , & nous avons tout 
j u moins cinquante gros volumes fur les feuls 
jragmens de ces Interprètes du divin Mercitré. 

(2) C’£ft üiifi que je nomme le JNçuvcau Dfa 
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des \ïy flirts dtV Anûqmti. 

On Vient de lire qu’Agénor étoit Roi 
de Ty , & père de CacUnus; eh-bien, 
deux pages plis loin , les mêmes Auteurs 
nous difent qüe Tyr ne fjt bâtie qie l’aa 
1255 avant J. C. ; ç’eff-à-dire , 264 ans 
apres que ledit Cadmus , fils d’Àgénor* 
eut bâtie Thèbes. Il ne faut pas croire que 
ce qti’on vient de lire foit une erreur dé 
calcul; c’efl la Chronologie dans toute fa 
'pureté. OBfervons encore qlie fort vient 
de nous dire que çe fiit un nouvel Alphabet 
que Cadmus porta aux Grecs : ces derniers 
en avoient donc déjà un? Alors je laiffe h 
juger quel intérêt avoient les Grecs , de 
quitter leur ancienne manière de s'entendre t 
pour prendre des caraftères inintelligibles 
pour eux , que leur apportoit un aventu^ 
lier , qui leur parloit un langage qu’ils, 
n’entendoient pas. D’autres Chronologies 
prétendent que les lettres de Cadmus étoient 
celles dont fe (envoient les> Egyptiens: 
mais cela n’ed pas vraifemblable , attendu 
que les Gxecs étoient une Colonie Egy- 
ptienne , "que Cécrops avoit amenée ^en 
Grèce 9 (boxante suis avant que Cadmus y 


tïonnaïrt H'Jlàrtjue , imprimé en 1779. Il faut 
avuiria patience de le lire d’un bout à l’autrY^ 
jpoüx coanoitre fiir^udcirce dé fc* Auteurs* 


JÉ 
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1 ffijhin Critique 

vînt (t) , & qu’ainfi les lettres en queftîorç 


, (t) Cadmus n’apporta en Grèce que feîzt lettre®.' 
Voici leurs noms , leur figure & le rapport 
qu’elles ont avec les nôtres ôc avec 'notre pro** 
aonciation. 


Noms , 
figures. 
Rapporter 
prononciae. 


Alpha. Béta» Oamma# Delta. Epfilon. lot a 1 
A et 9 B $ , G a , A è s t E g M I / p 
a, b, gh, D, e, i, 

c‘t/f notre g rude . 

- Noms , Cappau Lambda. Mu. Eu. Omicron. PL 
Figures , K K y La, Mi», Ne, O#, Il V, 

£%£,%£ k, 1, m, n, o, p. 

Noms » Bo. Sip ma. Tau. UpÆon. 

Figures , p p , b t, Tt, U t»iles4furvantef 
Rapport tf p r 

prononçait . rv j 1 * 1 > VU 

Noms, Cfi. Thêta. Phi. Chî. 

{2,0 1. <s> 4 > , x z ont été apport 

£S££ cf, th, Pb, ch, 

q 

tées par Palamèdé, du tems de la guerre 
de Troies , vers l’an 1219 avant Jefus- 
. Chrift. Enfin ces quatre dernières , 

Noms, Eta. Oméga. thita, PB. 

J 7 **™ y H y , o* 9 Z ? y furent, dit* 

E, ôl«ng,Dz, PC 

on , inventées par fe Poète Simonide , ni 
à Céos , [ aujourd’hui Zea , Iffe de la Mé- 
diterranée,] l’an 549 , & mort l’an 4601 

avant J, C* "+■ 


x 
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des Myflctes de V Antiquité. rt 

flevoient être connues des Grecs ( i). 

Il eft inutile de prévenir mes Leâçurs 
' fur plufieurs paffages peu favorables aux 
■ Myi itères , ainfi qu’à la Philofophie des 
Mages ou Prêtres , tant révérés en Egypte 
& ailleurs : d’autres Ecrivains , avant moi , 
ont cherché à dévoiler les cruautés , le 
fànatifme & les iuperlHtieufes pratiques de 
ces faux Pontifes de l’Antiquité. Jamais le 
vrai Sage ne s’eft cru offenfé par les far- 
cafmes lancés contre les erreurs & les 
vices; pour le bonheur de l’humanité, 
nous favons que dans plufieurs parties de 
flotrè globe , les Souverains ( 2 .) font aufli 
grands Philofophes que les particuliers qui 
* ont mérité ce nom par leurs lumières & 
•leurs vertus. 

Je terminerai ce Chapitre par quelques 
‘ citations fur les Druides. Ces citations 1er- 
'viront à l’intelligence de cet Ouvrage. 


(i) Tous les Auteurs conviennent que les 
'Egyptiens fe fervoient d’hiéroglyphes ; c’eft-à- 
dire , que chaque cara&ère étoit pour eux une 
: Tepréfentation fyàib'olimie de la chofe qu’ils 
rvouloient exprimer. Life\ les Chapitres fuivans. 
, (il Der quel refpeél , de quelle eftime ne de- 
yrpit-on pas être pénétré, en entendant Schah- 
Abbas , onzième Roi de Perfe , en 1643 > dire à 
ceux qui le follicitoient d’inquiéter les Chrétiens, 
tqui pratiquent leur Religion dans fôs Etats: 
m L’intérieur des hommes relève de Dieu feul ; 
o* 6 c mon devoir doit fe borner à veiller ta 
V» gouvernement extérieur de l’Etat » l 
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10 tfifloirc Critique 

La plus commune opinion fur les Prêtre# 
Hommes Druides en Grec , eft que c’étôient 
des Gaulois , qui célébroient leurs princi- 
paux Myftères , au milieu des bois ot dans 
des chênes* Pline [ Livre XVI. ] dit que 
a l’allufton du mot giec de Druide à celui 
9 > de Chêne eft grande; mais qu’il y a plus 
.97 d’apparence de tirer le mot de Druide 
H du mot hébreu DeruJJzm ou Drujfim , qui, 
97 fignifie Spéculateur ou Amateur des Sciera 
97 ces ; & que les Mages de Perfe & les 
97 Druydes poffédoient de même les con- 
97 nçi&nces & les fecrets de la Nature; 
99 Cctt ce qui fait appeller les Druides 
97 Magiciens par le même Auteur. La 
99 Langue Grecque leur étoit très-familière , 
99 & f Auteur de la Pré - Excellence des 
$9 Gaulois , prétend que les Druides , fai- 
97 fartt leprs faillies au pays de 4 Grèce , ils 
99 ont appris la Langue G aulçife aux Grées, 
99 & que la Grèce fût nommée , pour un 
97 tems, G allô -Gracia. Quoiqu’il en foif , 
19 les Druides étoiènt les Souverains du 
97 peuple. Céfar & Lilcain difent qu’ils en- 
» ieignoient qu’après la mort, l’âme alloit 
97 jouir d’une vie éternelle ; & que c’étôit 
» cette croyance qui rendoit les Gaulois â 
97 vaillans. Les Druides ét oient les feuls 
97 Juges des Gaulois ; ils s'afTembloieût tous 
97 les ans, fur les frontières du pays de 
97 Chartres, [on croit que c’eft dans hr 
» ville de Dreux, J pour juger tous ceux 
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des Myftcres de V Antiquité. 1 1 

* qui a voient quelque procès, & il falloit 
V obéir à leur Sentence. Si quelque crime 
avoit été commis , ils ordpnnoient la 
v) peine , que bon leur fembloit , cpntre les 
v> coupables. Si une perfonne , de quelque 
v qualité qu'elle fut, ne s’en tenoit à leur 
« Ordonnance , ils lui défendoiertt de fe 
» trouver aux Sacrifices; &. ceux qui étoient- 
interdits ainfi , étoient tenus pour impies , 

» &L fuits de tout lé monde : & lorfqu’ils 
» demandoient jufticè , on ne la leur ren-i 
v dort pas. . . . Les Druides n’alloient ja- 
mais à la guerre , & né contribuoient en 
rien aux impôts de leur pays; avantage 
v qui leur attiroit beaucoup de Difciples* 
ty Les pères leur envoyoient leurs enfans , 

9> efpérant que , par 1 inftru&ion , ils par- 
b viendroient au rang de Druyde. ... 

Ceux qui fa rangeoient fous leur difci-* 
pline , apprenoient \\n grand nombre de 

vers ; ipais il leur étoit extrêmement défendu I 

dé les écrire. . . . Une feule opinion des 
Druides étoit publique ., dit Mêle ; celle 
que l’âme étoit immortelle : & , félon Dio-; 
dore, qu’elle paffoit d’un corps dans un 
autre, àmfi que l’enfeignoit Pÿtnagore , qui 
avoit été leur Difciple , félon Clément 
d'Alexandrie , lav. I #ï & Yamblique... , 
Tertullien nous dit que les Druides paf- 
foient la nuit auprès des tombeaux dès 
hommes vaillans , pour en recevoir des 
gracie*. 




Iftfcw:. 
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Lorfque les Gaulois , inftruits par les 
Druides , fe trouvoient en quelques dangers 
dminens , ils faifoient voeux d’anmoler des 
hommès à leurs Dieux , qui étoient le Soleil, 
la Lune & les Etoiles. Leur croyance étoit 
que les Dieux ne pouvoient être appaifés 
qu en donnait la vie -d’un homme pour 
celle d’un .autre. Les Druides feuls avoient 
le droit de facrifier. Ils difoient que les 
criminels étoient plus agréables aux Dieux £ 
niais ., lorfque les coupables mauquoient , il 
falloit facrifier des innocens, 

Strabon obferve qu’ils avoient coutume , 
jde frapper, avec une épée, le dos de la 
viâtime , & qu’ils préfageoient les choies 
qui dévoient arriver, par fon treflaillcment,. 
Les Druides avoient des femmes avec eux 
qui afliftoient aux facrifices & aux offices : 
ïaçrés : leur coutume étoit , au commence- 
ment de chaque année ? de s*envoyer réci- . 
proquementdu guy par leurs difciples. G’eft 
delà, dit-on , que font venus ces mots ; 
A guy Tan neuf (i). 


(i) Plufieurs Auteurs ont cru retrouver dans ; 
ces taots , A guy l*an neufc l’origine du ridicule . 
ufagfe de s'entre-donner politiquement des pré- ' 
fens , & de fé faire réciproquement de vâins 
fouhaits à chaque renouvellement d’année ; mais - 
d’autres Savans prétendent que les pruides 
même avoua: . pris cette coutume des anciens 
Romains * & ceux-ci des Latins* Voici le fait* 

Enfin 


des Myjtire s de l'Antiquité. 13 

Enfin ces, Druides étoient gouvernés par 
les plus fayans d’entre eux , qui pofledoient 
june autorité abfolue. Lorfqu’il s’agifloit 


. Des -AmbaÇkdeurs [00 ne dit pas de quelle 
Puiflance , ] venant rendre hommage , le premier 
Jour de l'an , à Fatius , Roi des Sabins , qui étoit 
en guerre jveç Rqmulus , vers Fan 750 avant 
J. C. , s’avisèrent dé lui préfenter des rameaux, 
qu'ils avoient cueillis dans une forêt confacrée 
à la DéefTe Strénia. Ce Roi , en reconnoi/ïance , 
autorifa l'üfage de fe faire des préfens à pareil* 
jour ; & ces préfens furent nommés Stren * , & 
3 *; par nous Etrennes. En Perfe , les cérémonies de la 
''nouvelle année ont une autre origine. 

Le Roi Dgiemfchid , faifant le tour de fes 
Provinces , arrivé dans l’Aderbidgian , fe plaça 
fur un trône pour être vu de fon peuple. Tout 
le monde, frappé de la dignité de fa perfonne, 
& de l'éclat des pierreries qui couvroient fa 
tête , s'écria ; N/xuru^ ! Naurui ! c’eft-à-dire , c’ejl 
aujourd’hui un nouveau jour vour nous. Le Rot 
faifit -cette occafion pour infUtuer une fête , où 
.qhaque Seieneur feroit des préfens , & en re- 
-ceviroit 'à. ion four. Cette cérémonie duroit fïx 
' jours i les cinq premiers fépafloient en bienfaits 
*& en grâces, que le Roi accordoit au Peuple, 
aux Savans , aux Magiftrats , à la Nobleffe & à 
.fes enfans : le fixième, après diverfes cérémo- 
nies j on plaçoit devant le Roi, un grand pain, 
Jait de différentes fortes de grains. Le Monarque 
en mangeoit , puis , invitant tous ceux" qui étoient 
préfens à fuivre fon exemple , il leur adreffoit 
ces paroles l u C'eft aujourd’hui le nouveau jour 
>* s du nouveau mois d’une nouvelle année ; il êft 
»* jufte que nous refferrions les liens qui nous 
* attachent les uns aux autres », 

B 
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■ d’élire ce Chef, les Druides , dit un Ecrivain 
François, s’opiniâtroient tellement, pour 
avoir chacun cette dignité * que des paroles 
ils en yenoient {purent aux mains. 


CHAPITRE IL 

EXPOSITION DE L’ÉGYPTE. 

L’Égypte eft fituée au Nord-Eft de 
l’Afrique : elle contient deux-cents-cinq 
lieues du Midi au Nord, & foixante-neut 
de i'Orient à l’Occident , dans fa plus grande 
largeur. Elle eft bornée à l’Orient par la 
Mer Rouge & l’Ifthme de Sués ; au Midi , 
par la Nubie ; à l’Occident , par les Dé- 
ferts de Barca & de Berdoa , qui font par- 
tie de la Barbarie, à l’entrée defquels font 
des Monaftères de Coptes (i) , & au Nord , 
par la Méditerranée. L’ancienne Egypte 
fut long-tems divifée en plufieurs Dinafties 


(i) Ceft ainfi qu’on nomme la Langue Egyp- 
tienne & les Chrétiens Jacobites originaires 
d’Egypte. Ce mot vient du Latin Copt*, 
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ou Royaumes (i) v doftt les trois principaux 
étoient la Haute Égypte , qui étoit la par- 
tie la plus méridionale , appelée Thébdide , 
nom que lui avoit donné la fameufe Ville 
de Thèbes cruelle renfermoit ; l’Ëgypte du 
milieu ou Heptanome , parce qu’elle étoit 
compofée de fept Nomes ou Gouverne- 
mens, &dont la capitale étoit Memphis (2); 
& la Baffe-Egypte , appelée Delta , pour 


(il Hérodote affure qu*il y avoit dix-huit mille 
Villes dans l’artcienne Egypte , 8t fept millions 
d’habitans. Pline , Livre V. Chapitre IX , en met 
vingt mille ; & Théocrite, îdylle XVII, en veut 
trente-trois -mille-trois-cents- trente-neuf , fous 
Ptolemée-Phiiadalphe ; c’eft-à-dire , Pan i8j avant 
Jéfuÿ-Chrift. Homère , dans fon Iliade , nous dit 
que la feule Ville de Thèbes avoit cent portes , 
k qu’elle étoit fi peuplée , qu’elle pouvoit faite 
fortir , par chacune de fes portes , deux-çents 
chariots & dix mille combattans ; ce qui fuppofe , 
dans cette même Ville, plus de huit millions 
d’individus , attendu que les enfans , les femmes , 
les vieillards , &c. ne peuvent être compris dans 
le nombre des combattans. Cette Ville fameufe 
fut bâtie par Bufiris , quarante-cinq ans tout au 
plus après que l’Egypte fit habitée par Ménès. 
Voilà une aes remarques que l’on peut faire à 
chaque page dans les Ecrits des Hiftoriens de 
l’Antiquité , cités tant de fois , & qui ont fervi à 
former des milliers de volumes. Voyez VHifioirc 
Ancienne , de M. Rollin. 

(al Aujourd’hui Meuf, fituée fur la rive occi- 
dentale du Nil, vingt-neuf degrés quarante-huit 
«limites. 

B 2 
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fa refTemblance avé'c la lettre grécqnô de 
ce nom , qui contenôit toute la partie 
feptentrionale jufqu’à la mer Méditerranée , 
éc qui avoit Héliopolis (i) pour capitale. 
Mais l’an du monde , deux-müle-cinq-cents- 
quinze (a) , Séfoflris, Roi de Thèbes , fe 
rendit maître de ces différens Royaumes * 
& les réunit en un feül (3). Aujourd’hui 
cétte partie de l’Afrique fe diviie encore 
en Haute & Baffe : la première fe compte 
dépuis la Ville d’Affonau , autrefois Syenne, 
fituée fous le tropique du Cancer , jufqu’aü 
grand Caire ; ce qui donne un efpace , entre 
deux chaînes de montagne , de cent-foixante- 
trois lieues fur nei]f au plus de large, at- 
tendu que le refie confifle en montagnes & 
en déferts de fables inhabités ôcinhabitables. 


j(i) Sous le trentième degré fîx minutes , à 
TQrient du Nil , à deux lieues de ce fleuve & du 
grand Caire. 

(2) C’eft l’époque que donne M. Rollin, qiu dit 
fuivre le fyitême d’Afférius. Maïs rien n’efr- plus 
incertain que la chronologie de TKiftoirc an- 
cienne. Chaque Auteur qui Ta traitée s’eft permis 
«l’augmenter ou de diminuer le nombre des années 
du monde : les différences dans les époques font 
quelquefois de deux mille ans. Je dois feulement 
avertir ici que les Auteurs du Nouveau Diction - 
narre Hiftoriqut , qui ne difent rien <lu fyftême 

3 u’ils fuivent , placent Séfoflris en 22$2^ c'eft-à- 
ire 1722 ans avant J. C. 

(3) Strabon , Lib. VII , p. 787. 


L 
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La Baffe -Egypte comprend té grand 
Caire (i) , fous le trentième degré deux 
minutes de latitude, jufqu’au Cap Brulos 
©u Bourlos, fous le trente-unième degré 
quarante-une minute ; ainfi elle contient 
quarante-deux lieues de long : fa largeur 
eft de foixante-neuf , & fe compte en ligne 
droite, depuis une des bouches du Nil 
nommé Pélufeaquc , à l’Eft du Delta , jufqa’à 
la Tour des Arabes , qui fe trouve à fept 
lieues Sud-Oueft d* Alexandrie : mais cet ! 
efpace renferme auffi des Déferts de fables, 
tant au Sud-Eft que du côté de la Lybie. 
Il eft bon d’obferver ici que , félon (2) 


(ri Cette Ville eft fituée à cinq-quarts de lieues 
du Nil , du côté de l’Orient, fur le Canal du 
Prince des Fidèles. Il eft inconteftahle que ce 
Canal , tiré du Nil , communiquait autrefois à la 
Mer Rouge , proche du Suez : une partie de 
vingt-quatre lieues , taillée dans les rochers , 
remplie annuellement par le limon que le Nil y 
a laiffé , en eft une preuve évidente. Il fut creufe , 
fuivant les ordres du Calif Omar , par Amron , 
ijils d’Elaas , après qu’il eut çris Alexandrie, l'an 
642 de notre Ere , & la vingtième de l’Egire. 
Voye\ Elmaein , Hiftoire des Arabes , Abulféda &. 
■Strahpn qui n’eft pas d’accord pour l’époque 
d’Alexandrie. 

(2) On yient de voir que la Haute-Egypte , qui 
t cçnt-foixante-trois lieues de long , fur neuf 
de large , contient trëize-cents-foixante-dix-fept, 
lieues de fuperficie. La Baffe-Egypte , de qua- 
rante-deux lux fçixame-ncvif , en contient deux- 

B 3 
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Hérodote , Diodore de Sicile , StrabonJ 
Mine le Naturalise , & bien d’autres , la 
Baffe-Egypte n*a pas toujours exifté ; c’é- 
toit , nous difent-ils , un grand Golfe, 
rempli par la mer Méditerranée, jufqu’au 
vingt -neuvième degré cinau ante - quatre 
minutes ou environ ; c*eft-à-dire , aux pieds 
des montagnes où font bâties les pyramides.. 


mille-huit-cents-quatre-vingt-dix-huit. Àjoutôns 
à ce calcul , deux-cents-vingt-cinq lieues pour 
quelque coin que nous pouvons ne pas connoitre ; 
nous aurons en tout quatre-mille-cinq-cents lieues 
de fupecficie, desquelles il faudra retirer cent- 
cinquante lieues au moins que prend le Nil dans 
fon cours , plus de deux-mille lieues que prenoi* 
Je fcul Lac Moéris , qui , au rapport d'Hérodote , 
de Diodore de Sicile, de Pime, de M. BofFuet, 
&c. , avoit cent-quatre-vingt lieues de circuit , 
quoiqu'il fût creuié de mains d'hommes , & placé ‘ 
dans la Baffe-Egypte , & qu’alors elle fut moins 

f rande ; foixante lieues pour le Lac Brulos , 
eux-cents-cinquante pour celui de _ Meuzalé r 
ne mettons que trois-cents-cinquante lieues pour 
le grand notabre de larges canaux qui traversaient 
la campagne , pour le Lac Maréotis , celui de 
Behiré , ceux qui étoient auprès de Memphis , 
nous aurons deux-mille-cinq-cents Keues à retirer 
«le quatre-milîe-cinq-cents reliera deux-mille 
lieues de fuperficie , pour contenir dix-huit eu 
vingt mille Villes , dont plufieurs avoient quatre , 
cinq, fix & mime fept Ireues de cirtuit : quand 
elLes n’auroient eu qu’un quart de lieue quarré 
chacune , en fe touchant toutes immédiatement , 
elles n’auroient pu être contenues dans l’étendut 
des deux Egypte*, 
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Alors le Nil , après avoir franchi les rochers 
qui femblent s’-oppofer à fon paffage , fous 
le Tropique du Cancer, couloit, comme 
aujourd’hui, le long du milieu de la Haute- 
Egypte, & s'avançoit vers le vingt-neu- 
yieme degré trente-fept minutes. Mais là,, 
trouvant encore un obftacle infurmonta- 
ble(i), il fe débordoit par-deflus le mont 
Pfammius , & prenoit fon cours au Nord- 
Oueft , derrière les collines qui féparent à 
préfent le Delta d’avec la Barbarie , & fe 
perdoit dans les fables des Déferts (2). 

L’an du monde 1811, Cham ^3) étant 
venu habiter F Afrique qui lui étoit tombée 
en partage (4), Menés ou Meftraim , fon 
fils , s’établit dans la Haute-Egypte , l’an 


(r) Les montagnes qui conduisent à Alexandrie, 
& qui fe trouvoient à l'Orient du Nil. 

Il) M. Savary , un de nos meilleurs- Voyageurs 
modernes raoporte auffi ce paffage , & nous af- 
furè qu'à l’inftant où il écri voit [1777] onfuivoit 
encore cet ancien lit du Fleuve, que les Arabes 
nomment Mer fans eau ; & il ajoute ces mots 
remarquables : «des bois pétrifiés ,, des mâts, 
» des antennes , débris des bàtimens qui y na- 
» Sriguoient , en marquent encore la trace >»• , 
Lettres fur V Egypte s pag. 12 êc 263. 

(3) Cham , en Hébreu , lignifie Brûler . 

(-fl Selon des milliers a’ Auteur S V voye\ auffi 
M. Rollin , Hifloire Ancienne, 
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du monde 1816 (i\ Comme premier ftôi 
de cette contrée , il ordonna de rendre 
hommage aux Dieux , & leur offrit des 
facrifices. Il fît conftruire des canaux , def- 
fécher des marais; puis, s’avançant l’efpace 
de cent-cinquante-trois lieues au Nord , il 
creufa un nouveau lit pour le Nil, forma 
un pont fur ce fleuve , le traverfa ; & , 
oppofant une digue à fon cours au morçt 


(1) Par les époques que j’ai eu foin de rapport 
ter , on peut s’appercevoir combien la chrono- 
logie de l'Hiftoire ancienne eft fautive : mais Ton 
en fera plus que convaincu , lorfque j’aurai dé- 
montré évidemment qu’en fuivant tous les Au- 
teurs , tant facrés aue profanes , qui établirent 
Menés , Fondateur oc premier Roi de ja Monar- 
chie Egygtienne , auquel Ménès il leur plaît de 
faire faire tant de chofes , il n'y avoit [l’an 1816] 
pas cinquante mille perfonnes dans les trois par- 
ties du monde , & par conféquent tout au plus 
feize à dix-fept mille , y compris les enfans, les 
vieillards , Sec. , dans toute l’Afrique : ainfi qa’on 
s’imagine ce que peut faire une Colonie , qui 
vient s’établir dans des lieux marécageux , tels 
qu’étoit la Haute-Egypte , entourés de rochers » 
inondés par un fleuve confidérable , remplis d'a- 
nimaux féroces', fans commerce, fans afyle , 
obligés chacun de pourvoir à fes befoms ; alors 
on jugera de la poffibilité d’entreprendre des- 
travaux, tels que ceux que l’on attribue à Ménès». 
& l’on tâchera de découvrir l’endroit d’oû vé- 
rifient les bâtimens , qui , après avoir franchi 
le mont Pfammius , naviguoient dans l’ancien lit 
du Nil ; ôc quel étoit le lieu de leur destination* 
A Unis lignine le SohiL [ Court de Gibelin.] 
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Pfammius , il le força à revenir fur lui- 
même , pour repaffer entre les rochers &. 
couler dans la Méditerranée. Le fable que 
le Nil entraîne avec lui , & le limon qu’il 
dépofe par-tout oh il palTe , remplirent le 
Golfe , de manière qu’environ foixante ans 
après, un Roi nommé Uchoréus (i) bâtit 


(i) Avant cet Uchoréus , l’Hiftoire ancienne 
nous cite Ofymandias , qui régnoit en Egypte , 
vers l’an 1870, époque à laquelle, en exagérant 
beaucoup , je ne puis trouver cent mille per- 
fonnes aans toute l'Afrique. Cependant on lit 
que ce Roi fit élever des édifices fuperbes , entre 
autres un , orné de fculptures & de peintures 
d'une beauté parfaite , repréfentant une Vi&oire 
qu'il avoit remportée fur les Baftriens , avec' 
une armée de quatre-cents-mille hommes de 
pieds , & vingt mille chevaux. Ofymandias pa- 
roiffoit, dans ce monument , offrant aux Dieux 
l'or & l’argent qu’il tiroit chaque année des, 
mines de l’Egypte , dont la valeur montoit à 
feize millions oe notre monnoie. Sous ce Mo- 
narque parut la première Bibliothèque du monde; 
&, quoique tous les Hiftoriens rapportent que , 
[voye\ Chap. 1 . J fept-cents ans après les Egy- 
ptiens , les Phéniciens , les Syriens , les Hébreux , 
nte connoiflbient encore que feize lettres de 
l'Alphabet , ils nous aflurent pourtant ici que 
cette Bibliothèque étoit aufli immenfe qu’admi- 
rable , Ôc qu’elle avoit pour titre Us Trejors des 
Remèdes ds VAme . Enfin Ofimandias fe fit conf- 
truire un Tombeau d’une magnificence incroya- 
ble : il étoit environné d’un cercle d'or marfif , 
d’une coudée d’épai fleur , & de trois-cents- 
foixante « cinq coudées de circonférence , fur 
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la Ville de Memphis , à laquelle il donna 
cent-cinquante ftades (ï) à l’Occident du 
nouveau lit du Nil, à plus de quatre lieues 
de la digue , & prefqu a l’entrée de ce que 
nous nommons la B ajfe^ Egypte , qui exif- 
toit alors. C’eft dans cette nouvelle partie 
que, quarante-huit ans après, Moéris fit 
creufer ce Lac immenfe ; &. , quoiqu’il 
plaife au Géographe Pomponius $L à 
M. Rollin de diminuer arbitrairement l’é- 
tendue de ce Lac , l’Hiftoriert nous rapporte 
pourtant , au Chapitre II , des Egyptiens 3 
page 27, que deux pyramides, dont cha- 
cune portoit une flatue coloflale, placée 
fur un trône, s’élevoient de trois pieds au 
milieu de ce Lac , & oc cup oient , fous les 
eaux, un pareil efpace : ainfi, ajoutc-t-il. 


chacune defquelles étoient marqué le lever & 1ê 
coucher du Soleil , de la Lune & des autres 
Conftellations. Ainfi cinquante-quatre ans après 
l'arrivée de Ménès , les Sciences les plus pro- 
fondes , les Arts les plus utiles étoient portés 
au plus haut degré dans les marais de l'ancienne 
Egypte. Voye7 Hérodote , Diodore , Ufférius > 
M. Rollin, &c. 

( 1 ) C’eft-à-dire , fept lieues & demie, félon les 
uns , & fix lieues & un tiers , félon les autres ; 
parce que les uns parlent de la ftade , comme de 
la vingtième partie d’une lieue , & que les autres , 
comme Quint-Carce & Strabon , nous reyré- 
Tentent cette mefure itinéraire , comme la vingt- 
quatrième partie de notre lieue. 
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elles faifoient voir qu’on les av.oit érigées 
avant que le creux eut été rempli , 6c mon- 
troient qu’un Lac de cette étendue avoit 
été fait de mains d’hommes , 6c fous urt 
feul Roi. J’avoue c^u’après des faits fi fcru- 
f puleufement détaillés , on eft forcé d’adini- 
rer l’Antiquité. L’Egypte entière n’a point 
d’autre rivière que le Nil(i), qui, par fes 
débordemens , la rend la plus fertile contrée 
de toute l’Afrique, Ce fleuve prend fa 
fource dans le Royaume de Goiam, en 
Abyffinie(2), à douze degrés en-deça de 
l’Equateur, A droite de Miné (3) , il y a 
une montagne qui regarde le Nord (4), 


(1) Diodore nous dit qu’autrefois , le Nil fe 
nommoit Æzyptus , & que ce fut ufi Roi , appelé 
Silos ou Ntlcus , qui lui donna fon nom. Les 
Arabes l'ont toujours nommé Àficr, nom qu’ils 
donnent aux grands fleuves : c’eft pourquoi plu- 
sieurs Auteurs difent que, dans l’Antiquité, le 

“ Nil s’appelloit Océan. 

(2) Pierre le Pays , & , d’après lui , le P. Kirker , 
Btd. Ægyvt. Tom. I. p. 57. 

{3) Pretque toutes les Cartes Géographiques 
que j’ai vues , m’ont paru , comme la plus grande 
partie de nos Livres , être les échos les unes 
des autres , ou remplaçant une erreur par une 
aptre.: celle d’Afrique de MM. Tehirikow 6c 
• de Lille , eft affez 'conforme aux nouvelles dé- 
couvertes foumifes aux obfervations de l'A- 
cadémie.* ‘ * 

(j) Abulféda , favant Hiftorien Arabe , tant de 
fois cité » place les fourcts du Nil dans les 
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au bas de laquelle font deux trous ou 
citernes , nommés , par les Habitans du 
pays , Jeux ou Fontaines , chacun de auatre 
pieds de diamètre y & diftans l’un de l’autre 
d’environ douze toifes. C’eft de ces -deux 
ouvertures que fort le Nil , qui d’abord 
entre dans un Lac nommé Dambéa ; puis , 
reprenant fon cours du coté de l’Orient, 
il forme un demi-cercle devers l’Equateur , 
pour repaffer à l’Occident proche de (a 
lource , & traverfer les déferts de l’Abyf- 
finie &: de la Nubie. Mais, après avoir 
parcouru paifiblement un long efpace , en 
iaifant quelques détours du Levant au 
Couchant, grofïi de plufieurs rivières , il 
fe trouve renerré par une fuite de rochçrs 
efcarpés & inégaux : alors devenant bouil- 
lonnant & furieux. , il furmonte tous . les 
obftacles qui femblent s’oppofer à fon 
paffage , &. fe précipite du haut en bas de 
ces rochers , qui ont plus de deux-cents 


montagnes de la Lune : c’eft abfolument une 
erreur y on doit £tre perfuadd , d’après des ob- 
servations fûres , & les relations des Voyageurs 
modernes les plus dignes de fpi, que la mon- 
tagne dont il eft ici queftion , ne, fait nullement 
parue de celles de la Lune , attendu que ces 
dernières font beaucoup plus près de l’ Equateur , 
au milieu de l’Afrique , à plus de d^ux-cents- • 
cinquante lieues des Iburcès du N il. * . 

pieds 
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pieds d’élévation (1). Cette chute effroya- 
ble, dont le bruit eft porté par l’écho à 
plus de deux lieues à la ronde , imprime , 
dans l’âme du Voyageur, la crainte & 
l’admiration. .Après cette chute , le Nil, 
reprenant fon cours &. fa tranquillité or- 
dinaires, traverie la Haute -Egypte du 
Midi au Nord , entre dans la Baffe & là, 
à quatre lieues du Caire , il fe partage en 
deux branches , dont l’une coule Nord- 


(1) C’eft ce qu'on nomme Cataractes : le Nil 
en £ deux ; l'une en Nubie , proche de Napata ; 
l’autre à cinq lieues d’Aflouan : c’eft à cette 
dernière que les Rois de la Thébaïde ont fait 
travailler. Comme la rapidité du Fleuve, en cet 
endroit , éloigne la nape d’eau tombante d'en- 
viron quatre-vinet pieds de la perpendiculaire 
du rochçr, l'un de ces Rois a fait faire , de cet 
cfpace , une plate T forme à laquelle l’eau fert 
de voûte. Tous ceux qui voyagent dans la Haute- 
Egypte , ne manquent pas de vifiter cet ouvrage 
merveilleux ; & , dorique c’eft dans le tems d« 
la crue du Fleuve , ils jouiflent encore du 
(pe&acte étonnant que leur donnent le? habitans 
dès environs. Ces derniers fe mettent deux dans 
une petite barque , & la conduifent à l'endroit 
où le Nil eft le plus furieux , pour fe laiifec 
emporter à l’impétuofité de fa chùte. I.e fpe&a- 
teur effrayé fe perfuade qu'ils vont ^tre 'abîmés 
dans ce précipice où iis fe jettent : mais leur 
adreflc à conduire leur barque , & à vider l'eau 
qui y entre r les fait bientôt reparoître fur le 
Fleuve qui , un peu plus loin , devient tranquille. 
Strab. L. X VIL p- 818 . Sénèque , Nat. Quccft. 

L, jy, Çhap, IL Paul Lucas, - . 
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Nord-Eft , Fautre Nord - Nord - Oueft 9 
biffant entr’elks le Deha; remplit divers 
Carxaux qui arrofent la campagne , puis Va 
fe perdre dans la Méditerranée (i). Les 


(i) Les .Anciens ont obCervé que le Nil en- 
troit dans la Méditerranée par fept branches : 
mais un de nos meilleurs Voyageurs modernes ' 
£M. Savary] en. a découvert une huitième. La 
première eft la Ca notante , au Nord-Oueft un 
quart Nord , qui fort du Lac Béhiré. Sept lieues 
plus loin , au Nord-Nord-Oueft , on trouve la 
Balbitiq* e , ou de RoCeUe, qui eû une des deux 

f randes branches du Nil qui renferment le Delta. 

n p a fiant au Nord , on voit la Sébénatique qui 
#>rt du Lee de Endos , proche du Cap du même 
nom. La bouche Pharaétique ou de Damiette , 
féconde branche du Nil , eft à quinze lieues delà 
au Nord-No rd-Eft, même pofition à l'Orient , 
Éc même diflance que celle de Rofette à l*Oc- 
cident : ce qui donne au Delta , en fuivant les 
côtes de la mer , trente lieues de large à très- 
>eu près-, C’eft à une lieue de cette derrière 
touche que M. Savary place celle qu’il a dé- 
couverte, quoique, dans fa Carte, elle en foit 
éloignée de près de trois. Au NorclrEfl-quart- 
Nord s’onvre la Mendélienne ; au Nord-tft la 
Tanitique , & auNorc-Eft-quart-FÛ la Péiufiaque, 


E 


nommée ainfi parce qu'autrefois le Nil avoit une 
troisième branche , comblée aujourd'hui , qui 
portoit fos eaux à l’ancienne Ville de Pélufe , 
bâtie proche de cette ouverture. Les quatre 
dernières bouches que je viens de citer, fortent 
du Lac de Menzafé, qui reçoit les eaux eu Nil 
iar Te petit canal de Damiette moderne , par ceux 
!e Farefcourt, de Méhallé , de Mit-Demfts & 
d’Atrib; mais prefque tous ces canaux ne coulent 
que pendant là crue du Nil, 


S 
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pluies confidérables qui tombant en Abifîi- 
nie , pendant environ quatre mois , c’eft-à- 
dire , depuis que h Soleil fort du figne du 
Taureau, jufqu’à ce qu’il entre au ligne cbs 
Balances, font les câufes des débordemens 
périodiques du Nil. C’eft aflfez régulière- 
ment au Solftice d’Eté , que les eaux de ce 
Fleuve commencent à croître ; & cette 
augmentation continue tout le mois d’Août, 
6c va de feue à dix-huît coudées de haut (i). 


(i) Uns coudée s'évalue à un pied & demi î 
h plus scande partis des Auteurs , tant aftciem 
que modernes* nous difeat que la roefure o-di- 
mire de U crue du Nil eft de quatorze jufqa’4 
feiee : plus haute, Inondation eft danjereafes 
plus halte, la feimne <eft 4 craindre ornais comna 
on a fait de nouvelles ob fer vêtions , Je croie 
devoir les reporter. M, Savary { Lwr*i fut 
VEçypu » P. 13 6t 1 1 ] écrit d'Alexandrie qu'en 
rfjf t dix-nuit coudées étoieat le terme de l’a- 
bondance ; qu’à feize , oa ouvroit le canal du 
grand Caire où s’arrétoit i’iaondatien , attendu 
que le Nil *e Ce déborde plus dans U Baflfe- 
Ègypte , quoique U crue monte Couvent j.ifqu’à 
vingt-deux coudées : ceci parait -d’autant plus 
étonnant, que les eaux ont bien moins d’üïuet 
qit’autrefoûf » puifqits le canal du Prince des 
Fidèles , qui commun iquoit à> 1a mer Rouge , la 
grande branche Péluüaque & d'autres , font 
comblées 5 èc me le fameux Lac Morris , celui 
le Maréotis , &c. , n’exûlent plus. Cette diffé- 
rence ira^utière vient , dit-on , des fables que le 
Nil entrain* > lefgueta , aïrês avoir formé U 
BaCTe- Egypte , en ont tellement exhauffé le ter- 
rein , qu’il eft actuellement au-deflus du niveau 

C 3k 
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Alors le Nil débordé , depuis le 10 Juillet 
à-peu-près \ dans les campagnes de la 
Haute -Egypte , les couvre entièrement 
pendant les mois d’Aout , de Septembre 
6c foiivent la moitié d ! 0&obre : après quoi 
il rentre dans fon lit , 6c laiffe un limon 
fur les terres qui les engraiile & les fertilile 
à un tel point , que le Laboureur na prelque 
d’autres foins que celui de femer & de re- 


des plus fortes inondations. Voici les preuves 
qu’on apporte pour établir ce fait. 

Du tems de Moéris , qui régnoit , félon 
M. Rollin, deux-mille -quatre-vingt -neuf ans 
• avant Jéfus-Chrift , vers l’an du monde 1915 , & \ 
félon M. Savary , quinze-cents-fept ans avant 
Jéfus-Chrift , & cinq-cents ans, dit-il, avant la 
Ouerre de Troye, quoique cette Ville ait été 
prife l’an du monde 2795 [ M. Rollin , qui dit 
iuivre Ufférius , place la" prife de Troye l'an 
T1S20] ; du teins de Moéris donc , huit coudées 
inondoient le Delta & le couvroiènt entière- 
itient. Lorfqu’Hérodote vint en Egypte , vers 
l’an du monde 3544 , environ quatre-cents- 
/ foixante ans avant Jéfus-Chrift , il falloit quinze 
{ coudées. Sous les Romains , quatre-cents-trente 
ans après Hérodote , il en falloit feize ; & , fous 
lçs Arabes , dix-fept , fix-cents-foixante-douze 
ans après les Romains. Ainfi , ajoute M. Savary , 
voilà donc , dans l’efpace de trois-mille-deux- 
cents-quatre-vingt-quatre ans , le Delta élevé de 
quatorze coudées. [M. Rollin, Hiftoire Ancienne , 
p. 125. M. Savary, Lettres fur l' Egypte , p.14.] 
Comment accorder tout cela avec Strabon , qui , 
écrivant au tems d’ Augufte , dit pofitivement 
, qu’à douze coudées , la fertilité étoit fort grande > 
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cueillir deux ou trois fois par année. .Cet 
avantage a été fenti des premiers habitans 
de FEgypte; & la facilité de fe procurer 
prefque fans peine tout ce qui eft néceflaire 
a la vie , loin de les rendre indolens , leur 
a fait cultiver les Sciences & les Arts à un 
fi haut degré, que les autres Nations ont 
été obligées de les avouer pour leurs Maî- 
tres. Cependant en rendant hommage aux 


& que , tors même que* la crue n’alloit qu'à huit, 
la famine ne fe faifoit point fentir. 

Quoiqu’il en foit , pourquoi les terres de la 
Haute-Egypte ne fe font-elles point exhauffées 
de même , quoiqu’inondées depuis trois-mille- 
neuf-cents-foixante-dix ans ? Comment croire 
qu’il n’y aura pas eu d’augmentation fenfible fur 
cette Haute - Egypte , de treize-cents-foixante- 
dix-fept lieues de fuperficie, couverte pendant 
trois mois , chaque année , par ce même Fleuve , 
dont les eaux, un peu plu* loin, ont dépofé un 
monceau de fable , de deux-mille-huit-cents- 

2 uatre-vingt-dix-huit lieues de fuperficie, élevé 
e plus de trente pieds au-deffus du niveau de la 
mer ? Comment enfin concevrai-je la formation 
• du Delta, puifque le lit ordinaire du Nil n’a 
jamais confervé un pouce de limon , fans quoi U 
faudroit ajouter ce pouce de plus à toute l’étendue 
de la Baffe * Egypte ? Le merveilleux Lac de 
Moéris ne me uonneroit-il pas la folution de ce 
problème ? Il avoit cent-quatre-vingt lieues de 
circonférence ; ce qui fait deux-mille-vingt-cinq 
lieues de fuperficie, de manière qu’il ne reftoit 
pas quatre lieues & demie de pays à l’entour : 
& on donna à ce Lac trois-cents pieds de -pro- 
fondeur, Dans qu%l endroit a-r-on dépofé le ré- 

c 3 
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ConnoifTances profondes des Egyptiens 9 
que Ton regarde comme les premiers & 
les plus grands Philofophes de l’Antiquité 3 
on doit Paire attention, que cet honneur 
n’eft dû qu’aux Mages, ou Prêtres , ôc 
non au Peuple , qui vivoit dans Figno- 
rance. 


fultat d’une pareille feuille ? Les Hiftoriens n’e» 
difant rien , qu’îl me foit permis de conjeéhtrer. 
Ainfï je fuppofe qu’en creufant ce Lac , on n’aura 
defcendu que tout au plus de cent pieds dans les 
entrailles de la terre , 8c qu’en jettent à mefure- 
ce qu’on retiroit fur les quatre lieues & demie 
à-peu-près de terreins qui reftoient à l’entour , 
on aura exhauffé ce terrein de deux-cents pieds f 
au lieu de quatorze coudées , comme on le pré- 
tend. Mais , pourroit me dire un Observateur , 
les fables des Déferts , dont le vent forme fi 
fouvent des nuages , des tourbillons , des mon- 
tagnes ; ces fables qui ont -comblé divers canaux 
du Delta & de fes environs , qui ont fait difpa- 
roître ce beau Lac de Moéris , celui deMuréotis, 
englouti des temples immenfes , des palais , des 
avenues entières de colonnes de fphinx, &c. &c. 
ces fables , dis-je , n’auroient-ils pas contribué 
beaucoup à l’élévation des terres de la Baffe* 
Egypte ouverte à ces ouragans, depuis le mont 
Colzourn jufqu’au-deffôus de Rofette , tandis que 
la Haute-Egypte eft défendue , à droite & à 
gauche , par une chaîne de montagnes , qui femble 
difpofée exprès pour la garantir? A ces obser- 
vations , je répondrois que mon fyftême n’eft* pas 
plus merveilleux que le Lac de Moéris* 
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CHAPITRE III. 
PHILOSOPHIE ET HIÉROGLYPHES 
des Mages. 

Ce n’eft point ici le lieu de chercher 
Toiigine des Egyptiens, encore moins celle 
de leurs Rois , de leurs Dieux , de leurs 
Prêtres & de leur Religion (i). Je ne 

^i) Hérodote nous dit que , félon les Prêtres 
qui lui. partaient , depuis le premier Roi jufqu'à 
leur tems , il y avoit eu trois-cents-quarante-une 

P énérations d’hommes , & autant de Rois & de 
ontifes ; ce qu’il évalue à dix-mille ans. Les 
Dieux de la Phénicie étoient ceux de l’Egypte : 
tous les Savans font partagés fur le point de 
favoir, fi les Egyptiens ont copié les Phéniciens, 
ou ces derniers les Egyptiens. Jufqu’à préfent 
on n’a pu faire que des fuppofitions ; jugez fi , à 
P avenir , on pourra davantage. M. Huet dit que 
tous les Dieux du Paganifme font Moyfe & 
toutes les DéefiTes Séphara & Neurie , la Femme 
. fit la Sœur de Moyfe. [ Dtmonflration Evangélique , 
-Chapitre X. p. 140.] Mais Bochard affure que 
Noe & Saturne, Sem, Pluton, Cham, Jupiter, 
Ammon & Japhet-Neptune. François Bianchini , 
qui établit à Vérone l’Académie des Alétophili , 
c’eft-à-dire des Amateurs de la Vérité, dit, dans 
fon Hifioirc Umverftllt , que Jupiter eft Séfoftris , 
Junon la Syrie , Neptune PAfie Mineure , Apol- 
lon Babytanne , JJars l’Arménie , Mercure la 
Phénicie, Minerve l’Egypte , &c. Le P. Tour- 
nemine dit que Minerve eft prife de l’idée de la 
Samte-Trtaité, Trévoux > Novembre 1702 r ,p. 9*- 
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m’arrêterai pas non plus à démontrer 
combien il iaut de tems à uhe première 
Colonie (i), non pas pour acquérir quelques 
foibles connoiflances , mais pour porter les 
Sciences 6c les Arts plus loin qu’aucun 
peuple de la Terre : je dirai feulement que 
li , fans avoir égard à la Chronologie (2) , 
on_s*en rapporte à ce que difent tous les 
Auteurs, tant anciens que modernes, on 
fera bientôt pénétré de la plus parfaite 
eftime pour les Prêtres Egyptiens : on fe 
convaincra fans peine que leur Relig on 
étoit auffi refpe&able qu’elle étoit appro- 
fondie ; que toutes les erreurs & les liiper- 
.ftitions dont on les accufe ne font que cette 
même Religion commentée , fymbetlifée 6c 
mal interprétée (3) par la fuite des fiècles; 
& qu’ils ont confervé leur fagefle, tant que 
la loi du plus, fort , l’orgueil 6c l’intérêt 
n’ont pas été la bafe de toutes les conditions 
humaines. Les Mages étoient les feuls qui 
connoilfoient l’Hifloire , les Loix 6c la Mo- 
rale : eux feuls poffédoient les Livres (4) 


(1) Voyez le Dictionnaire de Dom Caîmet , 
Partie I. p. 228 , où il dit que la difperfion des 
Nations , après la Tour de Babel , ne fe fit que 
petit à petit & par Colonies. 

(1) Voyez mon Difcours Préliminaire. 

1$) Lifez tous les Mythologiftes. 

(4'- Plutarque remarque que les Livres étoient 
rempli d’Hiéroglyphes d’ifis 6c d'Qfiris , p, 354* 


des My flirts de l'Antiquité. * 3 3 

foc rés & profanes ; eux feuls enfin culti- 
voient les Mathématiques, la Géométrie, 
la Phyfique , T Agronomie &. toutes les 
autres Sciences qui nous les ont fait admirer. 
Les Prêtres étoient feuls chargés de l’édu- 
cation des Rois , des Grands , & de ceux 
qui dévoient occuper quelques places im- 
portantes dans l’Etat : aum tant qu’ils ont 
été vertueux, ils étoient Finftrument du 
bonheur des peuphs ; mais , à mefure qu’ils 
fe font corrompus , ils ont fait fervir leurs 
connoiffances , la Religion même & les 
Symboles de la Divinité, à leur amour- 
propre, à leur cupidité , &. aux différens 
buts qu’ils fe propofoient. Mais revenons 
à leurs vertus dans les premiers tems. Les 
Prêtres , livrés entièrement à la méditation, 
à l’étude de la Nature & à la contemplation 
des Aftres , étoient bien .dignes d’être les 
Interprètes de la Divinité : leurs mœurs , 
aufii pures que leur morale , pénétroient 
d’admiration ôc de refpeél , & leur fai- 
foient, à jufte titre , mériter le nom* de Sages. 
Ils enfeignoient qu’il y avoit un Dieu uni- 
que f 1 ) , qui avoit conçu le monde par fon 
intelligence , avant que de le former par fa 
volgnté, Ils étoient 11 perfuadés de cet Être 
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lap;ême (i), & pouffoient te refpeô & 
l'adoration û loin envers lui, qu'ils n'ont 
" jamais cfé décider ni quelle étoit fa forme ( 2 ), 
ni quelle étoit fa puiffance. C’eft pour cet 
cfiet que dans d'autres Terres , ils elevèrent 
nn Temple au Dieu inconnu , qu'ils dé- 
dièrentà la SagefTe (3); & craignant qu'on 
ne les accufàt- ce fophifme ou a ignorance , 
ils y mirent cette infcription : Je fuis tout 
ce qui a été 9 ce qui cfl 3 ce qui fera , & jamais 
mortel ne percera U voile qui ms couvre ( 4 ). 


(1) Les Egyptiens aiTuroient cjuè rien de ce 
Q i cft mortel, ne peut eue Dieu, PJutarj us* 
d'Ifis tL Ofiris. * 

(ai Les Prêtres Egyptiens ne fe bornoient 
point h défendre à leurs Difciples de ne faire 
aucune image de la Divinité ; mais ils regordoient 
comme une impiété ôc un facrilége de vouloir 
rep réfenter l’Etre fuprême , impénétrable -6c in- 
connu , par des figures arbitraires & pérififables. 
On voit, par les Commandemen* de Dieu, que 
Moyfe , élevé chez les Mages-, défendoit aux 
lfraélites de faire aucune ftatue ,& d’adorer des 
images : il favoit que les Hiérogliphes & les 
Idoles n’avoient été inventés & imaginés par les 
Prêtres , que pour infiruire le peuple & contester 
fes yeux , & quels abus toutes les figures avoient 
fait naître par la fuite. Mahomet même défend 
expreflément aux Arabes de faire aucune repré- 
fentation d’hommes, d’animaux , &e. Vie de 
Pythagore , Plutarque t d’Ifis & pQfiris , D acier , 
M. Savary. 

(3) Repréfentée par Minerve. 

(4) PU^te , ;>. 3J4. 
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Le méchanihne de l’Univers , la nature 
intime de la matière, qu'aucun mortel ne 
• peut concevoir y paroiuoient à ces Philo- 
lophes des fecrets du Très-Haut , d’autant 
plus refpe&ables, qu’ils étoient au-deffus 
de leur entendement 6c de leurs connoif* 
lances. Pleins de vénération pour le Créa- 
teur, ils admiroiant fes ouvrages, 6c les 
regardoient comme des témoignages de fa 
puiflance 6c d’une intelligence infinie. L?s 
produélions de la terre , les fecours qu’ils 
recevoient des affres , étoient pour eux des 
motifs de reconnoifTance.Tous les effets de 
la Nature, tous les événemens qui pouvoient 
inffruire , étoient marqués par des cara&ères 
relatifs 6c (1) particuliers qu’ils plaçoient 
dans les T emples , ou fur des monumens 
publics. Le Soleil, la Lune, les Etoiles, 


( 1) Avant non-feulement l’invention des lettres , 
mais encore la convention de s’entendre par leur 
différentes fondions ; enfin avant récriture , il 
eft certain que les caradcres relatifs aux objets , 
ou la repréfentation dos objets mêmes , étoient 
d’un grand lecours à tous les hommes : cette 
manière de s’inftruire a dû relier en ufage pen^ 
dant des fièclcs , malgré la connoiffance de l'é- 
criture ; mais ces caradères hiéroglyfiques , quel- 
qu’rntelligibles qu’ris aient été vus , par un peuple 
ignorant , ont dû être' bientôt regardés comme 
des figures myftérieu fes ou facrees , dent les 
Prêtres feul$ cpnnoiffuicnt la fignificatio» ou la. 
paifîance. 
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les Elémens , étoient nommés figures fuivânt 
leurs différentes propriétés. Ainfi le feu 
élémentaire , répandu dans tous les corps, 
étoit nommé Phta ou Kneph , mot plein 
d’énergie, qui fignifie celui qui anime, qui 
Vivifie , la lource de toutes lumières. C’eft 
de cette idée que 'les Grecs ont pris leur 
Vulcain, qu’ils difoient être le Dieu du 
Feu , la fource de toutes perfeéfions ; 6t 
cette erreur a fait croire à plus d’un Au- 
teur (1) , que le Kneph des Egyptiens avoit 
été regardé de tout tems comme un être 
intelligent, & même comme le Bon-Prin- 
cipe. Le Soleil étoit, félon les anciens 
Mages , une forte partie de ce feu élémen- 
taire r réunie en un globe : aufïi les Grecs 
le regardoient-ils comme fils du premier , 
tandis que les autres le contentoient de 
l’appeler la grande, la fuprême Lumière. Les 
propriétés de cet aftre faifoient multiplier 
fes noms ôc fes reprëfentations à l’infini. 
Ce que nous nommons Bonheur , n’avoit 
rien de ridicule & de chimérioue pour les 
anciens Prêtres d’Egypte ; ils le croy oient 
une fuite de l’ordre que le Moteur Eternel 
avoit établi dans l’Univers, & que t opt 
être plus parfait qu’eux reffentoit fans 
ceffe. Ce raifonnement profond leur faifoit 


(1) A Cudward , l’Abbé Banier , Court 
Gebelin, & beaucoup d’autres, 

regarder 
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garder comme autant dç bienfaits, di* 
Créateur, tout ce qui contribuoit à leur 
fé licite; 6c, pour mhux faire cçiyioîtrç 
leurs fçntimens à cet égard , ils ylaçoient: 
toujours , à côté ou aprè' les repreien^ations 
/du Soleil , les cajaftères qui défignoient 1 ^ 
caufe des événemens heureux 1 ôc il y a 
tout à préfumer que c’eft cela qu on a- 
•nommé Bon Principe ou Agato~Démon( 1). 
Enfin ils figuroient le T ems (2.) , la N ature (3 ) 


(1) Ce qui prouye que i’Agatho-Démon , ou 
Son Principe , n’eft pas le même que le Phta 011 
JÇneph , c’eft que » dans toutes les Tables des 
Divinités Egyptiennés ou Grecques , on trouve 
des noms placés ainfi : I. Kneph ou Vidcain, 
•a. le Soleil» fils du premier, 3. Agatho-Démq» 
ou Bon;Prinçlpe. . . 

(2^ Les Egyptiens 8c les Phéniciens repréfen- 
• toient le Tems par un Dragon, ou Serpent .tourné 
jen cercle 8c moréant fa queue , ou par un VieiU 
lard , dqnt les Grecs ont formé leur Saturne. 

(1) Ofiris étoit une Statue , qui , avpc d*ç 
rayons à l’entour de la .tête ou un fceptre à la 
main, repréfentoit le Soleil. Quelque? Auteurs 
lut mettent fur la tète une mitre ou un, .bonnet 
pointu ; d’autres , au lieu d’un bonnet, lui mettent 
un glotMS ou une trompe d’Eléphant , ou dé grands 
feaillage? :. enfin il y en a qui , au lieu d’rçie 
' tête domine , Iqi^en donnent une d’Eperviqr; 

puis lui mêlant un T à la main, attaché av,ec 
‘ anneau. 11 eh eft de même d’Iûs , autihStptoe , 
- figurée comme yne; Femme féconde , couyeçte 
d’un voile jufques vers le bas du vifage » portant 
‘ ua boifleau ïur fa têt* , ÔC fous jp bras ^auÿe 
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6c la Raifon (i), de manière à inftrmre ; 
ou au moins à faire entendre le rapport 
qu’iL y avoit entr eux 6c les fervices quon 
en retiroit. Au-deflbus duTems , à coté de 
la Nature 6c de la Raifon , étoit repréfentée 
la Caufe du Mal (a). Us la plaçaient ainfi 


une urne penchée : c'étoit le fymbole de la Terre, 
Les Mages les appelaient U Roi & la Reine dé 
la Nature : on les difoit vulgairement frère & 
fceur , mari ôt femme , pour faire entendre qu’ils 
étoîent tous deux l’oüvrage du Très-Haut*; & que 
l’un contribuoit à la fertilité de l’autre. 

i A On la représentait par un Enfstat, nommé 
ffçrus , quTfiS , foutcnue par Offris; tenoit dé- 
vant elle : cela montroit que la raifon humaine 
f ft fpible , & qu’elle a befoin de foutien. 

h.) L’emblème des mifères humaines varioit 
autant que les caufes en étaient différentes : 
mais ordinairement on figuroit le Mal par un 
•Monftre» appelé Typhon. Ce mot , qui fignifie 
cpvofé au bien , un ouragant , un incendie , une 
famine, & mille autres fléau* , lui faifoit donner 
des formes & des attributs bizarres. La Fable dit 
que fa tête s’élevoit jufqb’aux Etoiles; d’une 
main il touchoit l’Orient , 8t de l’autre l’Occi- 
dent : il jettoit ce> flammes par la houche 8t 
- par les narines. Le P. Kitker , Tome I. p. ait » 
rapporte une de ces. figures. Typhon n’cft Homme 
que depuis la tête iufqu’an “nombril : fes cuiffes 
6t feS jambes font deux Dragons horribles ;Tes 
doigts font des Vipères, 8c jé nepuis m’empê- 
■- c her de faire remarquer ici qufe M.' Fourtnon , 
» Seftion 111 ; J3 'U affurè T ie ‘ » P ar T yP ho ?.’ 

on doit ^entendre Jacéb ; & M. Huet , p. 4 * dit 
que c v eft Moyfe. Fo>q encore Bochard > Yomus 
fcc ThomalTm. ^ ; - * 
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pour prouver que les malheurs attachés à 
l’Humanité , font l’eftet d’une certaine liberté 
laiflee à la matière par le fouverain Etre. 
Là finiffoient les cara&ères du premier 
ordre : enfuite venoient ceux du fécond. 
Ces derniers repréfentoient les Inventeurs 
des Sciences & des Arts (1), ainfi que les 
Rois qui avoient gouverné avec fagefle ou 
tyrannie ; les Minières qui avoient contri- 
bué au bien ou au mal public ; & les Guer- 
riers qui avoient défendu ou trahi la Pa- 
trie (2).. Le Bœuf* B utile au labourage & 
aux travaux de la campagne, repréfentoit 
fouvent l’Agriculture : cet Art, qui a tou- 
jours été le plus néceiïairë aux nommes , 
étoit eftimé en Egypte \ aufli n’épargnoit- 
on rien pour le faciliter (3) : & comme le 
Cultivateur n’étoit pas plus éclairé ‘ que lq 
Tôfte-du peuple, les Prêtres élevoient de$ 
colonnes publiques danfc les temples de* h* 


(1) Tholon ou Mercure , à qui on attribua les 
premières connoifi’ances d’Aftronomie , & l’in- 
vention des caractères fymboliques : Efculape , 
pour avoir étudié & enleigné la Médecine ; 
mille autres femblables. 

* (2) Voyei tous los Auteurs anciens , & fur-tout 
Plutarque, à'Ifis &.d’0/îrix , pag. 354J & Diodor# 
de Sicile. r 

(3) On faifoit creufer des lacs & des canaux 
à grand frais , pour conduire les eaux dans tout# 
la campagne, 

D 1 
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Terre, de la Nature (i) , & en d’autres 
lieux, fur lefquelles ils avoient foin de 
marquer le cours du Soleil , les diverfes 
apparences de la Lune , la révolution des 
Saifons; enfin les Mois (2), figurés par les 
différentes produ&ions de la Terre , par les 
animaux qui naiffoient dans tel ou tel autre 
*ems, & par ceux dont la fignification 
pouvoit 'être aifément reconnue. Il n’y 
t avoitjpas même jufqü’aux Vents (3), qui 
ne fiiflent indiqués. Cétoit là que lé Culti- 
vateur venoit sinftruiré de ce qu’il, devoit 
feire, & du bien qu’il avoit à prétendre , 


• (1) Repréfentée par Ifis & Ofiris : Iris eft la 
Cérès des Grecs. \ > 

•(2) On croit avec raifon que ce font les.Egy*» 
Çtiens qui ont donné les noms que nous connoif- 
fons aux douze Signes du Zodiaque. Ils figurèrent 
îef. commencement de la. pêche par lés Ppiffons j 
le Bélier arinonçoit la naiflance de l’Agneau dont 
«il -eft le-père-} l’Ecreviffe , qui marche à reculons-, 
montro.it que le Soleil rétrogradoit ; le Lion 
fcroüvoit la forte chaleur de l’Eté ; les Balances 
défignoierit l’égalité des jours & des nuits, ainfi 
des autrés. Voyt\ Macrob , Satumald , l’Abbé 
Huche , l'Abbé Bannier , M. Court de Gébelin , 
&c. &c. 

•' (3) Le Vent Etéfiêri ét6it figuré par l’Epervier j 
H Vent du Midi par 4 a Hupe , & les autres par 
différens oifeaux tournés de tel ou tel côté; 
[Plutarque.] Oh voit aifément que cette efpèce 
Se Cocq , qu’on met ordinairement fur les cio», 
chers , eft un refte de cette vérité hiftorique. 
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fûivartt les lignes qu ? ilvoyoit dominer. Les 
Rois fciifoient fouvent conftruire des édifices 
, à-peu-près femblables à ces colonnes fa- 
crees (1). C’eft pourquoi , en parcourant 
-les enyjrons de Tnèbes &. de Memphis, <m 
- rcncontroit , à chaque pas , des obélifque$, 
. des colonnes , des pyramides , dont les de- 
. hors étoient toujours confacrés à futilité 
v publique : les uns , remplis de cara&ères 
lymboliques , marquoient quelque point 
< elTentiel d* Agronomie. , ou les inondations 
régulières du Nil (1) , & fes différentes 
; crues (3); les animaux malfaifans & ceux 

r . 1., ’ . ... 1 ’ . ’ ' • ' 

* * * * ‘ . ... - U fmg dm . » 

(1) On appeIoi.t Travaux f acres , tous les où-, 
vrages des Prêtres, 

(2) L’Etoile de la Carlicule , qui paroifloit fors 
du débordement du Nil ,* étoit repréféntée par 

« Je Chien , fymbole de la Confiance j 8c, pour 
, démontrer le tems de l’inonclatipn qui arnvoit 

# fous les lignes .du Lion & de la Vierge* , fes 

* Prêtres forrhèfent des Sphinx <■ d'une gfandOur 

• énorme , qui dtoiéftf moitié.’ 1 Lion .âc j moitié 
Femme : il y avoit même de ces monftres formés 
de cès trois natures', de Femme-, de Lien- & de 

. Chien. M. -Court de Gibelin, p. 180. ^ - { \ ■ 

(3) Des colonnes de marbre Ggradùées dans 
^tdute leur hauteur, dont la bafe étoit dç niveau 

au lit du Nil, fervoiènt à mefurer la crue jour- 
nalière de.ee Fleuve. Autrefois on voypit deUx 
H,de ces colonnes aupièfc de Memphis : aujourd'hui 
^il n’y en a plus qu’une à la poiiite d'une Iflfc » 
ijtfttéf Caire $c QiXe. • * . ' 

■' ‘ ‘ 1 ‘ .JU ■ J, 
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qui les détru ifoient (i) ; les plantes les pli\$ 
utiles (2) & les plus falutaires : les autres 
étoient de ytais Méridiens , & montroient , 
par leurs angles, les quatre Points cardi- 

* naüx (3). L’intérieur de ces monnmens fe*- 
vott de fépulture aux bons Rois, & d’en- 
trée, dît-on , à des fouterreins ténébreux 
qui conduifoient aux Temples ou les Prêtre* 
offroierrt des facrificès & pratiquoient leurs 
auflérités. 

Voilà une foible idée de la Religion des 
anciens Mages & des moyens quils em* 
ployoient pour inftrdirè le pefciîple : mais 
comme la-Philofcplne^ou plutbtJa Rai&n 
humaine , eft aum fragile que l’être qui 
prétend là pofféder , la vicifhtude des tèms 
; changea tout. Des milliers de caraâërfes 
' hiéroglyphiques ,fe trouvant fans cefte dans 
: les Temples ., dans les Monumens publics 
$L dans^put çe qui férvoit aux àflemblées 
- & aux fêtes , occafiqnnoient le ^iilgaite à 
> s’arrêter fiupidetnent devant les, emblèmes* 

*" ' • - - * .i . • » i P ■ r. \ 

* r ~ v ' -:i- ■ 1 ‘T T " T 


/(i) Le Crocodile Lichdmôn , Lhi^ppopotaiAe 
, loisi 

{i) v Lej Lin , le Lotus '& les Légumes * qrti f&fot 
- faccelje^s jen Egypte. , 

; ( 3 ) La plus grande, des pyramides il eft îâ- 

t cpnteftable nue chaque gtartde pyramide àvdit 
ïon Temple & des Prêtres. 0a voit éncôre. dans 
les environs , des 'nïirifcs de 'jftuftêtnrs édHices 
♦çnûdéraile^ 
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Comme il favoit confusément que ces 
figures d’hommes, de femmes, d’animaux 
avoient rapport au Soleil, à la Lune , à la 
Terre, aux Vents, aux Saifons, 6cc. , H 
prit bientôt le fymbole pour la chofe même 1 ; 
& , pat la fuite, chaque représentation de- 
vint pour lui une idole , qüi attira fa véné- 
ration 6c fes hommages, 6c qui lui infpira 
-de la crainte. Alors Ofiris, ou le Soleil , fut 
un Dieu qui avoit habité l’Egypte , 6c qui 
veilloit fur elle du haut du ciel qu’il gou- 
vernait , «6c oh il étoit retourné. Ifis , ôü 
'la Terre , qu’on a confondue avec; la Lune, 
devint réellement la Fethmè d’Ofifis i ÔC 
"pat conséquent IaReine du Ciel* Tous tes 
autres Signes leur Servirent de cortège* Telle 
eft, ajoutent l’Abbé Pluche 6c M. Couft 
de GébeHn (ï), l’origine du Roi , de k. 
Reine 6c de l’Arméè des deux, que les 
Xfraélites adcrroient (a) , 6c dont ils avaient 
v pris l*idle chez }es Egyptiens. Lès Hiôôriens 
mêmes , qui , fans rien approfondir ç vou*- 


. , (i) VoytL le Sp:claclc de la Nature, & le 
\ Calendrier Ùniverjcl. ' 

( 2 ) L'Abbé Banièr dit que le Livre d’Hénoc , 
dàns lequeL il eft parlé des Anges , a beaucoup 
contribué à faire, adopter l'idée des Efprits cé- 
j lefte* : que ç’vft un Ouvrage fuppofé ; m^is qb'il 
eft très -ancien : auè les Apôtres Ténacités , èc 
~ànêtnb füiéi., C'eft dans ce Livre Ijrfil èft. fait 
^entiod die 4'Àrchange Michel* de . Raphaël , 4 e 




44 Hifloire Critique 

Jurent expliquer les hyérogliphes , crurent 
voir, dans les emblèmes, autant de parti- 
cularités & de monumens , qui atteftoient 
ce. qui étoit arrivé aux Fondateurs de la 
.Colonie Egyptienne. Àinfi des fymboles 
Je$ pli# Amples font nées (es erreurs , l’idch- 
iâtrie & lafuperftkion; &Ies ftatues morales 
.& les figures qu’on traçoit , faute d’écriture, 
ont été converties, par ignorance , en autant 
de puifTances cèle fies , terreflres infernales. 

.Ce qui doit étonner, c’efi que les Prêtres, 
remplis des connoiflances les plus profondes, 
f loin de prévenir un culte auiîi ridicule, ou 
jd’en arrêter les progrès , en publiant par- 
tout la Vérité, ont cherché à aggraver l’er- 
reur : mais leur motif étoit de conferver 
l’autorjté qu’ils avorent fur l’efprit du peuple 
& qui dkninuoit à mefurc que les Princes 
devenoient puiflans. Il eft certain, que , dès 
que les Prêtres profanèrent le culte divin. , 
en accréditant la vénération des figures 
matérielles , ils ay.oient perdu leur innocence 
leur fagefTe. Quoiqu’il en foit, j’ai tou- 
jours été porté à croirp que ce fut fous” le 
règne * dë quelques R'ôis inhumains & in- 
r junes , eue les Mages, fi renommés poûr 
la Philolophie , oferent avoir recours aux 
Oracles &’ aux Miracles : ils crurent fans 
doute qu’il. ii’ÿ avoit pas d’autre moyen 
id’en impofêr aux Tyrans , qu’en leur ôp- 
-pofant une force furnaturelle , à laquelle ils 
i k pouvoient jamais fe fbuftraire , & 
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fèrent aiïêter leur impunité enfaifant parlèi* 
les Dieux. On fait que les Gracieront coin-' 
mencé par ceux de Thémis , de Jupiter & 
d’Apollon. La voix de ces préiendues Di- 
vinités ne tarda pas à ordonner des peines 
expiatoires pour les vices; ainfi perfonne 
ri’en fut exempt , Rois , Princes, Minières j 
Généraux (i) , Artifans même. Le grand 
jour de l’expiation étoit le dernier ou lé 
dixième de 1 année : ce jour feul , le Grand- 
Prêtre pouvoir entrer dans le fan&uaire ; & 
alors Dieu fè mahifeffoit à lui d’une râânièré 
plus particulière. Avant que d’y entrer , il 
îaifoit hautement une confeflîon générale 
dé fes fautes , de celles du peuple , & fur- 
tout de celles des Grands , &. il les expioif 
par de riches offrandes & divers facrificesl 
Cette manière pieufe & hardie de corrigef 
les hommes , rendit les Prêtres * les vrai* 
Souverains du monde ; mais enfanta , en 
même tems, l’idolâtrie & le fanatifme, & 
par conféquent toutes les horreurs 'crue ces 
ïnonftres traînent à leur fuite. Les Princes 


. (i) Les Rois & .tous les Grands , qui étoient 
les élèves des Prêtres, confervoient toujours, 
pour ces derniers, beaucoup de refpeft & d’ef- 
time , & leur accordoient de grands privilèges ; 
ce qui , joint à la vénération que ce peuple avoit 
pour eux , leur donnoit une autorité trop étendue. 
JÛhdorc , Livre I. 
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devinreftt fuperftitieux , politiques (i) ou 
cruels , & les Prêtres orgueilleux , intérefTés 
& trompeurs : ç’eft de cet inftant,}e crois, 
qü’on peut dater qu’ils commencèrent à 
employer toutes leurs connoiflances , [ & 
ils étoient prefque les feuls qui en eulient 
alors ] , tous les moyens que les fciences & 
la renommée d’avoir des vertus, donnent 
pout l’emporter fur le çouvoir temporel : 
c’eft de cet inftant quils cherchèrent à 
aggraver l’ignorance , & par confequent 
l’erreur (2) dans d’imagination des hommes, 
à la remplir de ces hiftoires fabuleufes 
ridicules , qui dégradent la Raifon & of- 
fenfent le Dieu fuprême , Créateur & Confer- 
yateur de l’Univers : c’eft de cet inftant 
enfin que , conduits par le fanatifine & fur- 
tout la cupidité , ils oferent s’enfermer 
{lans les chênes des forêts pour rendre des 


. (1) Foyer ce que Cambife dit à Cyrus fon fils. , 
de ne pas le fier aux Prêtres &. aux Augures , & 
de s’inftruire lui-même dans la fcrence de la 
Divination , des Aufpices , &c. Xénophon, Cyrop . 
Lib. /. p . 2$ & $7. Cela n’empêcha pas le Mage 
Smerdis , ou Oropaftes , d’ufurper le Royaume. 

(2) Cela ne feroit fûrement pas arrivé , fi les 
Livres* qui contenaient les vérités facrées & 
une morale épurée , avoient été publiés : & fi 
chaque Maifon facerdotale , au lieu d’être le 
réceptacle de l’orgueil & du menfonge, eût été 
une école gratuite , où tout particulier eût pu 
rïaftruire & étendre Ta raifon, . 
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oracles (i) barbares , & publier des appa- 
ritions de leurs fauflfes Divinités. C’eft a la 
fuite de ces teins qu’à.Thèbes , qu’à Baby- 
lonef, les deux plus grandes Villes de TancieA 
Monde, ils commencèrent l’infamie d’in- 
troduire , chaque nuit , une des plus belles 
femmes (2) dans leurs Temples , pour faire 


( 1) Foyer Suidas , au mot Dodône , & Vandale, 
dans fon Hifioire des Oracles. Entre autres Hif- 
Jtoires > on connaît celle de Gygès.. Get Officier 
.cfe Candaule fRoi de Lydie] VaiTaflma , prit 
femme , Cf. monta fur .le Ttôpe. Les Lydiens 
ayant eu recours à l'Orade de Delphes , pour 
favoir comment il devoit punir ce criminel, lqs 
Prêtres , qui parloient pour le Dieu , ayant reçu 
4 e Gygès lîx coupes d*or, pefant trente talens » 
[fomme 90 mille liv. ] prononcèrent en faveur 
du coupable. Voye\ aulïi Y Hifioire des premiers 
Rois de My cènes , d’Athènes y &c . &c. . 

{2), Hérodote , qui ayoit étudié chez les Prêtres^ 1 
affur^e çe fait '; on en trouve une preuye d^ns 
\* Hifioire de Mundus.' Çe jeune homme , élevé 1 
‘dans la Volupté & les vices qui r.égnoie 1 a la 
Cour de Tibere [ Claudius ],. voulut Cedurtfe 
Pauline , Dame Romaine , & femme de Saturnin , 
Gouverneur de Syrie. Ne pouvant y réullir , il 
s’entendît avec, les Prêtres d’Ifis , «fui firent favoir 
à Pauline que le Dieu Anubis défiroit la voir. La 
Dame , trop crédule, fe rendît la nüit-au Temple, / 
& Murtdks èépiifé fatisfiè fa paffion , p\iWi!ofa ; 
’fe vanter hfr Viftihiè’ Wême : -dé ’^fîT bWJtalrfiL ! 
Pauline , déshonoré^ aînir, découvrit ftAUëila y 
^fourberie à fon màri ; celui- ci en înftruifit Tibere / 
8c l’Empereur fit pendre les prêtres \ renverfer 
le Temple & jétter la ftatue dafts lô Tibre. L 9 
çrinpnel Mundus ne fut qu’exilé. *• - ; 
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àccroîre aux peuples, que les enfans qiç 
paifïoient de leur extrême ccncupifcence , 
étaient autant de Dieux & de demi-Dieux, 
que l’Univers devoit adorer. Voilà , re- 
marque l’Abbé Banier , comme des Prêtres 
ïcélérats ont abufé de la crédulité des mortels, 

Xe* Prêtres ne font pas ce qu’un vain Peuple penfec : 
Jfatré crédulité fait toute leur fcience. 

Voltaire , (EdiPE. 

Ainfi, au lieu de ces Mages philofopheS, 
tle ces 1 Prêtres augufles & vertueux , fi' jufte- 
ment Révérés par les Nations 1 entières , ce 
furent des montres qui femèrent la difcorde 
rparmi les hommes , aliénèrerit leur raifon, 
'iouleverfèrent les états , & attaquèrent la 
vie des Rois. Ce furènt enfin des impies 
.facriléges, qui, d’uii bout du monde £ 
l’autre (i), profanoient les attributs de la 
«Divinité, & bannirent prefqu’entiérement 
l’idée pure & honorable que tout individu 
^enfant a de l’étemelle Providence qui l’a 
• tiré du néant. 


(i) Lifez toutes les Hiftoires , anciennes £c 
j modernes ; confultez les Voyages faits par dçs 
f hommes, éclairés , dans tous les pays.de chaque 
r partie] demande; jk fi les préjugés, nq captivent 
,;pfls,,vo<?re rajfcn , vous T f|<4pifre? fenç dpute ;?n 
‘ apprenant les excès de démence & d’horreut , 
, ou , conduits par la fuperftition , le fahatifme 
-, fur -tout la cupidité , fe font portés les prêtres 
«que nous nç ramons Vruides , Brammes , Santons » 
&c. _ 

CHAPITRE IV. 
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CHAPITRE IV. 

ORIGINE DES MYSTÈRE* 

ET DES FÊTES DE i/A NTI QDIT& 

Lorsque les Prêtres eurent convaincû 
l’aveugle Ignorance , qu’ils avoiertt une réf- 
lation immédiate avec les Dieux , qu’ils 
etoient les Interprètes de leurs volontés , 
ils gâgnèrent , par la flatterie , les Rois qu’il* 
ne purent trompet autrement (1 1 ) , & mirent 
le comble à leur hardiefle ,lacrilége , en 
inventant les My Itères (2). Par ce mot. 


; (1) Les Prêtres , dans leur foibleffie, nous dit 
l'Abbé Banier , ont éneenfé lès Rois jufqu'à les 
qualifier de Fils dis Dieux-, dé Demi-Dieux , de 
pieux pïênie^ : ils donnoient fans doute ces noms 
aux bons Rois ,par recounoiflance , ôc aux Tyrans 
par crainte. 

, (2) tes premiers Myftères furent , comme on 
.le peut penfer,tout ce que les Prêtres voulurent, 
fiait îa‘ manifeftatîon de leurs Dieux dans leurs 
fian&uaires , foit des figures intelligibles , créées 
!par le Délire Ôc l’Enthoufiafme , auxquelles ils 
attrîbuoient beaucoup de puififance fecrette. Par 
.la. fuite on donna lé nom de Myjlcre à ce qu'on 
Vnfëignoif dans diVerfés fociétés , où l'on ne 
pouvoit être initié qu’aprèi de fortes épreuves* 
La Table Ifiaque étoit un Myftèrc : elle rc»* 
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vide de fins y ils s’épargnèrent l'explication 
cfe leurs : menfonges , forcèrent l'homme 
fenfé à Je taire ; & le vulgaire à s’enthou- 
fiafmer pour ce qu’il iie pouvoik concevoir. 
Ainfi leur autorité n’eût plus de bornes, 
& Ton fait combien ils en ont abufé.. . . 
Je laifTe à THiftoire les triftes récits des 
maux que ceS Minières fanatiques & cruels 


fermoit un Triangle , qui fignifioit trois fymbol.es f 
celui du Monde , celui 1 de l'Egypte & celui de 
Memphis. Plufieurs Auteurs ont ofé regarder 
cette Table comme l'emblème de là Trinité* Les 
Colombes ont ajuffi beaucoup fervi aux Wtyftères 
de l’Antiquité : les Prêtres' les, dreiToitnt à faire 
des meflages ; & , lorfque ceux d’un Tèmple 
Vouîoient prévenir ceux d’un, autre Temple de 
quelque fait qui pouvoit leur .attirer la gloire de 
la Divination , ils attachoient un Billet après un 
Pigeon' habitué à l’endroit convenu; l’oifeau en 
liberté traverfoit les airs > & alloit en peu 
d’heures inftruire les Prêtres d’un événement qui 
s’étoit paffé quelquefois h plus % .de deux - cent* 
ïieues. On fait que le Meffager qui veuoit inftruiï* 
Mahomet des volontés divines , n*étoit qu un 
Pigeon, habitué à lui venir becqueter l’oreille 
dans fon mal caduc. Les Califes de Bagdad entre*- 
tenoient , par les Colombes , une correfpônaancp 
avec ceux du Grand - Caire , éloigné de plus dè 
trois^cents lieues. Celt par ce moyen que, lotO* 
qu’Alexandre alla confulter l’Oracié d’Ammony 
le Prêtre fut fbn arrivée , & vint au-devant de 
lui , én le nommant Tits de Jupiter, fachant par- 
faitement que c’étoit pôur qela que cfe Guerritt 
^voit fait le Voyage, 
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ont fait ail genre-humain (1). Je ne veux 
que rappeler ici ces conventions (ingalières, 
ces cérémonies myftérieufes , où les Légis- 
lateurs & les Philofophes de F Antiquité ont 
été s’inftruire. C etoit pour mieux rendre 
hommage aux Dieux , difoient les Prêtres 
Egyptiens , qu’ils avoient inventés les fêtes, 
les pèlerinages , les procédions (2) , &c. 

(1) :Non-lealemetit les Prêtres ,-.par leurs Ora- 
cles , ont ofé ordonner des facrifices de viélimes 

- humaines aux Dieux qu'ils avoient imaginés, 
mais encore , gagnés par les ennemis de l’Etat , 
en voulant faire dépendre la puiffance tempo- 
relle de leur autorité criminelle Sc barbare ; ils 
égorgeoient les enfans des Grands & des Rois. 
Voyez Hérodote , Diodore , Quint- Curce , Plutarque, 
J u (lin, &c. 

(2) Les plus confidérabîes de ces fêtes étoient 

i.° celle des Lumières :*lle fe célébroit à Sai$v 
en l’honneur de Minerve j &> dans toute l’étendue 
de l’Ègypte , ceux qui ne ppuvoient pas s’y. 
rendre , ctoient obligés de tenir des lampes allu- 
mées à leurs fenêtres. 2.? Les pèlerinages au 
Temple de Sérapis [à Canope ] où les Prêtres 
écrivoient tous les miracles qu’ils opéroient, fur- 
un Regiftre qui éblouifloit les yeux du peuple. 
3.? La fête de Diane à Bubafte , où l’on vcnoit 
de toutes parts pour s’abandonner à l’ivreffe , à 
l’indécence & au libertinage le plus outré. A la 
fuite de cela venoit le Bœuf Apis , qui rendoit 
fes Gracier mangeant ou ne mangeant pas ce 
que les Prêtres lui donnpient en public ; puis les 
funérailles pompeufes , & les honneurs ridicules 
qu’on rendoit à celui que les Mages avoient eu 
foin de marquer pour lui fuccéder : preuves bierç 
convaincantes & bien honteufes des fupercheries 
des Prêtres! Lifez Cicéron, Diodore, Hérodote , 
Pline & RoUin * É 2 
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Mais , quelques prétextes qu’ils prirent pobr 
cacher les. motifs qui les faifoient agir, ils, 
n’eurent pas plutôt obfcurci la vérité, qu’ils 
devinrent foupçonneux. Les fecrets du Sa- 
cerdoce tenoient à de trop fortes confé- 
rences , pour qu’ils ne craigniffent pas de 
s affocier des hommes capables de les trahir 
& de les déshonorer : ils fentoient combien 
il leur étoit néceffaire d’aflfe&er au.moins. 
les mêmes vertus qui' leur av oient acquis 
la confiance & le tefoeû des peuples ; alors 
] J amour-propre & rhypOcriüe remplaçant 
leur ancienne fagefTe , ils tirèrent vanité des 
connoiflances de la Nature & des Sciences 
qu’ils poflfédoient, Ils les entourèrent d’en- 
traves, & convinrent de ne les partager 
entièrement (i), qu’avec ceux dont ils au- 
toient: éprouvé les fentimens , & qu’ils trou-* 
veroient capables d’applaudir à leurs Myf- 
tères & d’y être initiés. Voilà , dans toute 
la rigueur , l’analyfe des initiations des 
Mages, Ces fociétes fe divifoient en trois 
çlaues : i.° celle des Prêtres , qui feuls 
pouvoient avoir commerce avec les Dieux, 
, & faire ufage des preftiges pour en impofer 
aux. peuples : x t S celle des Grands, initiés ? 


(i) J'ai ofé prendre fur moi de dire que les 
Prêtres jîartageoient quelquefois entièrement 
leurs lumières & leurs fecrets. Hérodote , P /• 
thagore , Platon & d'autres qui ,ont relié long-» 
tenu chez eux , femhlent aflurer le contraire. 



des Myflères de V Antiquité. 
choifis, ainfi que les premiers , dans les 
compatriotes , &. pour lefquels il n’y avoit 
rien de caché : 3.^ celle des Petits initiés, 
qui étoient des. étrangers (1), auxquels on 
ne confioit que ce qqô les fo\rveraû>s Pon-r 
tifes jugeoient à propos. Ces derniers 
connoifloient trop bien le cœur humain, 
pour négliger les moyens d’infpirer len* 
thoufiafme & la crainte à ceux qu ils 
vouloient (2) admettre parmi eux. Les 
épreuves preiqu’infurmontables qu’ils fai- 
foient fubir , la rigidité des devoirs qu’ils 
impofoiçnt , l’état 6 c la pompe qu’ils metv 
toientdans leurs cérémonies , tout cela fans 
cloute ne contribua pas peu à infpirer de la 
vénération pour les Myflères. Obfervons 
encore que l’honneur de focier avec les 


(1) Pour entendre & fatisfaite les Etrangers 
oui venoient recevoir l’initiation , les Prêtres , 
déguifés en Marchands, voyageoient dans tous 
les pays connus , pour en apprèndre les Langues 
& en connoître les Mœurs. 

(2) Tous les Auteurs conviennent que les 
Prêtres pouvaient admettre ouj'efufer ceux qui 
pjréten,doient à l'initiation , même ceux qui fe 
pidfentp.ient jK>ur_ s’inftruire , fans qu aucunes 
Loix puffeptje* forcer d’agir autrement. Quant 
aux Egyptiens Qu'iU'muîoiçnt initier, ils avoicnt 
foin noh-feulqmént/.dé leur former le cœur & 
l’éfprit K mais ifs reuj( eof^gnpiênt encore tout 
çe qui regarde les exercices Corps , toit courir, 
pager,luter, OCc. 
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premiers Savans du monde , étoit trop 
ilatteur , pour que ceux qui en jouifloient 
Ji’en exaltafient pas le prix. Pour prétendre 
au Sacerdoce, ce n’étôit pas affez d’avoir 
des mœurs & de l’intelligence ; il falloit 
encore être d’une conformation parfaite ; 
c’eft-à-dire , que les borgnes , les boi-^ 
teux, &c. en étoient exclus. Les Myftères 
le dirigêoient par cinq Minières, dont le 
chef, qui recevoit les initiés, fe nommoit 
Roi , Hiérophante ou Orateur facré . Il re- 
prélèntoit le Créateur , &. le fymbole qu’il 
«n portoit étoit une plaque a or , pendue 
en lautoir, fur laquelle étoit écrit Vérité , 
(Plutarque] SageJjc & Science, & l’on ne 
pouvoit prononcer fon nom , fans être 
puni {i). Il étoit remarquable par fa robe 
pourpre , richement brodée , par fa cheve- 
lure Hanche , & fon diadème tout éclatant 
de pierreries , au bas duquel on voyoir des 
Hiéroglyphes , qui exprimoient la puiflance 
de la Divinité. Il devoit être d’une vie 
chafte & pure; mais,; crainte qu’il ne fe 
laiflat emporter aux panions , on lui donnoit 
des herbes froides , pour qu’il devint plus 
continent (a). Le deuxième fe nommoit 

(i) Jtigez de la raodeftie des Prêtres ! 

(i) C’eft ce que rapportent Eufébè[ Préparation 
Evangélique ] ©C M. Court de Gébelin , T Mende 
Primitif J. Cette continence févèrè ne s’eft prati- 
quée qu’en Egypte 6c à Athènes. Çhez les autres 
peuples, l’HiérophaBte changeoit tous les quatre 
ans , 6c pouvoit le marier , ainfi que les Prêtres. 
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Dadonque , ou Flambeau par excellence ; il 
repréfentoit le Soleil , doit il portoit l’image, 
fur la poitrine : il avoit , ainii que l’Hiéro- 
phante , une robe pourpre , une chevelure 
Manche & une couronne. Ces deux Mi- 
nières étoient inamovibles , & le Dadonque 
pouvoit fe marier. Le troififme, appelé 
Miniflre de V Autel s repréfentoit la Lune. 
Le quatrième, nommé Céryce ou Hérauld , 
étoit armé d’un caducée , fymbole de 
Mercure ou dé l’Eloquence : il écartoit les 
profanes prdnbnçoit les formules, 6 >C 
l’Hydranos ou Baptifeur. Outre ces Mi- 
nières , il y en avoit dix autres qui fervoient 
aux facrifices & aux opérations illufoires 
des Initiations. Indépendamment des habits 
pontificaux , dont ces Officiers étoient dé- 
corés, ils dévoient encore porter une robe 
blanche de fin lin , conforme à celle de toip 
les Prêtres , & une ceinture de différentes 
couleurs qui les dièinguoient des claffes 
inférieures (1). Quoique l’on ne^révélât 


( 1 ) Ce que l’on vient de Kre eû tiré des Myf- 
tères d’Ifis d’Apulée , Ane d’or 9 Tome premier, 
traduffion de Montijard, d’Eufébe, Préparation 
Evangélique , Tome 111 , de Clément d’Alexaib- 
- drié , de M. Court de Gébdlin ; & voici mot jiour 
mot un paffage de l’Exode 48 & de la cinquante- 
' quatrième Figure de la Bible de M. de Sacy : 
u La deuxième année qué Moyfe fut' dasr le 
n Défert, tous les Prêtres avoient une robe de 
r> lin blanc fans plis ; fur cette robe , ils avoient 
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point aux Etrangers tous les fecrets qu’on 
faifoit connoître aux Egyptiens , les Mys- 
tères fe divifoient cependant en grands Sç 
en petits pour les uns & pour les autres : les 
grands ne fe célébroient; que tous les cinq 
ans , & les petits tous les ans. Ainfi l’on 
voit qu’il s ecouloit au rrçoins une année 
entre ces deux Initiations. Démétrjus Po- 
ly vecrtes fut le feul reçu aux grands & aux 
petits Myftères la même année, c’eft-à-dire 


»» une ceinture de différentes couleurs î'elle fai- 
» foit deux tours , & pendoit enfuîte jufqu’aux 
« pieds ; mais ils la rejettoient fur l’épaule, lorf- 
»» qu’ils étoient occupés à leur miniftère. ,Lp 
» Grand-Prêtre avoit , par-defTus cette robe de 
>♦ fin lin , une autre robe de couleur hiacinte , 
« qui étoit fort ample , &. qui pendoit prcfque 
» jufqu’aux pieds , au bas de laquelle étoient 
attachées des gremades & petites fonnettes 
„ d’orentremêléeiS. jusqu’au nombre de fpixante- 
„ douze. Dsffus cette robe le Grand-Pretre fe 
w revêtoit de l’éphod , qui étoit dune étoffe 
M riche en broderie : il venoit à demi-corps; jl 
„ étoit fermé par les côtés , & il ne s ouvrent 
„ que par le haut; il fe refermoit enfuîte avec 
deux agraffes , oi\ étoient deux pierres d’unp 
* admirable beauté, for lefquelles étoient gravés 
„ les noms des douze Tributs , fi* fur une pierre 
„ &( fix fur l’autre. 11 y avoit âu deyant de cet 
„ éphpd » une place vide d’un pied quarré que 
l’on Ttmpliffoit d’une pièce de broderie , nom- 
» mée U peHorAl , enrichie de douze pierres 
« précieufes , fur chacune defquelles étoit écrit 
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fans intervalle ; mais alors les Myftères 
avoient déjà perdu cette pureté tant vâtttee; 
& l’on voit * par les Commentaires d’Her- 
mogênes , qu’Anfthogiton fit une Loi à 
Athènes , par laquelle ceux qui vou- 
draient fe faire initier , feraient obligés de 
donner une . fomme d’argent pour leur 
initiation. En Egypte , ces inftitution* 
Soient en l’honneur d’Ifir & d’Ofiris ; 
en Grèce, en celui de Céfès , nommée 


>» un des noms des douze Tributs. Ces deux mots 

* y étoient écrits fur une petite lame d’or : 
n Doctrine 6c Vérité. Ce pe floral étoit attaché 

* avec quatre chaînes d’or î deux le tenoient par 
» en haut , 6c les deux autres s’atta,choient vers 
»♦ la ceinture toute éclatante de broderie. ll àvoit 
ufurïa. tiare une lame d'or,, qui couvroit, fo.n 
*» front, où étoient écrits ces mots : La fainteté 
W eft ttù Seigneur. * L’or’fignifioit la Sageffe} les 
funnettes marquoient aux Prêtres que toute leur 
vie doit parler à la Vertu j le pefloral annonçoit 
de quoi le coeur du Prêtre doit être rempli. 11 
ne faut pas être étonné fi non - feulement les 
habillemens des Prêtres Egyptiens , mais encore 
une grande partie de leurs cérémonies , fe tt* 
trouvent dans ceux des Ifraélites ; .Moyfe , élevé 
chez les Mages ; initié à tous leurs Modères y 
i»ftruit dans tquteS leurs Sciences , ainfi que 
nous le fait remarquer l’Ecriture [ article 721} 
a cru devoir cortferver d’eux ce qui fans doute 
ne pouvQÎt déplaire au Dieu fuprême 6c auquel 
les yeux d’un peuple efclave 6ç ignorant étoient 
aççoutumés, 
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Elenfis (î) ou Bonne Déeffe , qui étoit Tlfis 
des Egyptiens , que les .Grecs avaient ar- 
rangée à leur fantaifiè. Comme ces Mÿf- 
téres avoient la même origine , ils' étoient 
les mêmes pour le fonds , c sft-à-dire pour 
ce qu’on y enfeignoit : ils ne différencioient 
que dans quelques cérémonies. La célébra- 
tion des grands Myftères étoit l’initiation 
de ceux qui avoient été .reçus aux petits * 

Pendant cette initiation , on avoit une cou- 
fortnê de myrthe fur la tête; 8e, lorfqtfoir 
entroit dans Je Temple , on prenoit de l’eau 
jfacrée qui étoit à l’entrée. Les grand* 
Myftères, foit en Egypte ou à Athènes, fe 
céfébroient après la pleine Lune du feptième 
mois. Ils duroient neuf jours :1e premier 

• * ■ •» — ■ 

(i) H fut Un tems où les Eltufies étoient diri** 
gées par des femmes qui officioient pontificale- 
ment. Ces Prêtrefles étaient obligées, pendant 
U tems de ces fêtes , à un fecret inviolable , à 
un filcnce rigoureux , & à une abftinence com- 
plexe de la jouiftance conjugale, : aîftfi » n’en 
déplaife àM. l'Abbé’ Robin , on voit dans Plu- 
tarque , dan t Fourmon le jéune % dans Hérodote 
même, qu'il; cite comme difant le contraire , que 
les femmes non-feulement afliftoient aux facri- 
fces, aux Proce/fions te aux Myftères , mais 
encore focrifioient elles-mêmes; ec que le culte 
4e Minerve , de Pallas ôc de Cérès , ctoit exercé 
8c rendu par des femmes : Apollon avoit une 
Prêtrefte pour TVliniftre. 

(i) Voyez le Chapitre. 
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fe nommoit Agyrme , c’eft-à-dire , Convoi 
cation ; il étoit employé aux purifications 
aux ablutions & à la réception des Initiés, 
Le deuxième . s’appeloit Alade-Myflaï 04 
Initié à la Mer , attendu que ce jour-ty 
l’Initié dey oit s’y rendre : ce fut pour unç 
cérémonie à-^peu-près femblable que Sa-r 
lomon fit conftruire la Mer d’airain. Lf 
troifième étoit celui des Sacrifices. Le 
quatrième étoit deftiné à la Proceflion des 
Emblèmes myftérieux : en Egypte , c’étoien* 
la Table Ifiaque , la représentation d’une 
Divinité qui n’offroit aucune figure détert* 
minée , un très-grand Flambeau , fymiole 
de la SagefTe oc des Sciences , otc. : à, 
Athènes, c’étoit une Corbeille facrée, aiù 
repréfentoit celle où Proferpine mettoit les 
fleurs quelle cueilloit, loriqu’elle fut en- 
levée par Phiton. Cette Corbeille étoit fur 
un difcr tiré par des bœufs, & dont kf 
roues étaient maflives en manière de cyr 
Oindre. Le ch*r étoit fuivi de femmes, qui 
criôient pfrr initerv^as Ksires démcur? 
c’eft-à-dire , Statue de Cérès. Elles por- 
taient des corbeilles mjftérieufes, fermées 
avec dès rubans couleur de pourpre , & qui 
conunoient du féfanne 04 bled d’Inde, clés 
pyramides ,de k laine travaillée , un g àr 
têan j un ferp^ft {1) , du ki y une «grenade* 

^ » U i l . 1 l 'n ii miuï 

• (1) Les corbeilles que portaient les 'fini 
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du lière & des pavots : tout cela étoît 
l’emblème de la Vie , & de l’Agriculture 
qui en eft le foutien. Tandis que le char 
pafloit , on ne pouvoit le regarder d’en- 
Tiaut ni des fenetres. Le cinquième jour, 
on faifoit des proceflions • de nuit & aux 
flambeaux. En Egypte , c’étoit pour imiter 
les courtes d’Ifis , lonqu elle cherchoit O fins 
fon mari, qui avoit appris aux hommes 
les. Arts & l’Agriculture, & qui avoit été 
tué par fon frère Tiphon. A Athènes, c’é* 
to ! t pour imiter Céres cherchant fa fille. Les 
Hommes & les femmes y afliftoient ; & , 
comme les flambeaux étoient confacrés, 
jfoit à Ifis oii à Cérès , c’étoit à qui en por- 
teroit de plus beaux &. de plus grands. Le 
fixiéme s’appeloit Jakkhus , nom d’un jeune 
liomme , dont on portoit la ftatue en pro- 
ceflion , ce jour-là , d’Athènes au Temple 
d’Eleufis : ce jeune homme étoit , dit-on , 
fils de Cérés. On s’armoit d’un flambeau , 
parce qu’il avoit fuivi fa mere dans fes 
courtes ; on lui mettait , de metpe qu’au* 
Initiés, une couronne de myrthe , emblème 


vierges [ ïes Prêtres n’en vouloient point d’autres] 
xhi Temple de Minerve , renfêrmoient à-*peu-çrcs „ 
, 1 e s mêmes emblèmes, ^e P. Tournçmine , Joprha! 
de Trévoux , année 1701 , prétend *que cela figni- 
fioit -W to mpaufotf * 

promis à nu premiers pères. 

; • ' ' - ‘ ' ' de 
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- de la Douleur : or ï accompagnoit en chan- 
tant & entknfant au Ton des iqdrumens 
d’airain , en(Bfrant de&facrifices , 6c en rem- 
pliflant diverses cérémonies fur la route (ï). 
.On fait que la Déeffe Ifis des Egyptiens 
avoit aulîi un fils nommé Horus . Le ieptième 
& le huitième jour s ap peloient lesE.pida.mks , 
en mémoire a Efculape { 2 ) , qui étoit venu 
d’Epidaure à Athènes pour fe faire initier : 
jnais , étant arrivé à la fin des Myftères , 
.on les avoit recommencés en fa faveur. 
Le neuvième 6c dernier jour s’appeloit 
. Plémokhoè , du nom d’un grand vafe de 
agrre , plus large en haut qu’en bas , 6c affez 
^Srofond. On prenait deux de ces vafes ; ou 
Jes rempiiflbit d’eau : on les plaçoit dans le 
Temple '> l’un à l’Orient, l’autre àu Couchant : 


'(1). Diodore de Sicile , Plutarque , Héfychius,' 
Mçurfius , Amyot , Court de Gébelin. 

(2I Tous les Auteurs qui nous perlent dés 
‘Myftërês auroient bien dû nous dire quel .eft cet 
-Elculape , attendu que , dans tout cequ’ils nous 
content de l’hiftoire'ancienne,on voit qu’Efculage 
étoit fils de Menés, premier Roi des Egyptiens , 
qu’il compofa fix Volumes fur ha Médecine , ÔC 
que Mercure i ou Thau fbn frère, avoit écrit 
<■ trente-fix Volumes qui renfermoient les principe* 
des Sciences , des Arts , & de toutes les connoif- 
•fances profondes que les Prêtres-poffédowRt. Qn 
voit évidemment , par ce paflage , que ni les 
’ Mÿftères , ni Athènes 1 n’exiftoient^ali teihs» sd’Ef- 
‘ culape. Voyt\ Clément d’Alexandrie , S t tous- Jes 
Auteurs d’après tefquels il a écrit. 1 1 ^ 

F 
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puis on alloitfuccefîivement de l'un à l’autre, 
en récitant des prières ; &. , lorfqu’elles 
étoient finies , on renverfoit cette eau dans 

une efpèce de gouffre , en prononçant ce 
vœu : Piàjfions-nous renverfer , fous de meil- 
leures aufpiees s Veau de ces vafes dans le 
souffre terre jlre. Pendant tout le tems des 
Myftères , il n’étoit pas permis d’arrêter , 
ni de décréter perfonne ; & il étoit défendu 
de paroître à ces fêtes dans des chars. C’étok 
dans des Temples magnifiques, & en pré- 
fence du peuple, que fe faifbit la célébration 
des Myftères. On fait combien en Egypte 
celui d’Ifis & d’Ofiris , connu par la fitfà 
fous le nom de Sérapis , . étoit admirabft ? 
Des avenues à perte de vue, bordées p^ 
des Sphinx énormes (i) de marbre précieux, 
des colonades , des portiques immenfes , 
conduifoient à ce fuperpe édifice. A Eleufis , 
le Temple de Cérès, où fe donnoit l’initia- 
tion , étoit d’une grandeur étonnante : fe 
dôme feul pouvoit contenir un nombre 
prodigieux de perfonnes, L’archite&ure de 
ce Temple étoit dorique, & fon portique, 
que Philon fit conftruire , étoit aufli com- 
mode qu’agréable. Mais , lorfqu il falloit 
admettre un Initié , & lui révéler les fecrets. 


(i) Pline & Diodore nous affurent que celui 
qui étoit auprès de la grande Pyramide, avoit 
plus fie fouante pieds de haut. 
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c’étoit dans le fanâuaire tout étincelant de 
lumières. Les Myfteres s’ouvroient au foti 
d’une infinité d’inftrumens , dont l’harmonie 
charmoit les-iens. Le Grand-Prêtre, affis 
fur un trône ôt fous un dais éclatant , difoit : 
u Je vais déclarer un fecret aux Initiés; 
» qu’on ferme l’entrée aux profanes ». En- 
fuite il fe levoit , étendoit fes bras , & faifort 
cette priere : « DéefTe Ifis , les Dieux céleftes 
» vous adorent, les Infernaux vous crai- 
» gnent ; vous faites mouvoir l’univers , 
» vous gouvernez le monde , & vous foulez 
» l’enfer à vos pieds ». Puis , fe plaçant fur 
fon trône , il continuoit ainfi , tourné vers le 
nouveau Profélite : « O Mufée ! toi qui es 
» defcendu de la brillante Sélêne , fois at- 
» tentif à mes accens ; je t’annoncerai des 
» vérités importantes : ne fouffre pas que 
» des préjugés & des affe&ions antérieures 
» t’enleventle bonheur que tufouhaites de 
» puifer dans la connoiffance des Vérités 
» myftérieufes. Confidere la Nature divine; 
» contemple-la fans ceffe : règle ton efprit 
» & ton cœur ; & , marchant dans une voie 
» fêBttbftdmire le Maître de l’iinivers. Il eft 
» un; il exifle par lui-même : c’efî à lui 
” doivent leur exigence ; 

» ilpHpe fflWout & par-tout : invifible 
» aux^Mux des mortels , il voit lui-même 
» toutes chofes ». 

Ce difcours , & d’autres femblables , inf- 
piroient la plus haute eftime pour ces fociété* 

F a 
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myftérieufes , qui alors joiiiïïbient d’une ré- 
putation prefque univerfelle , 6c cependant 
peu méritée , puifqu’elles mêlôient l’idée 
d’un Dieu unique aux prefHges & aux m en- 
fonces. Cicéron, dans les Loix, regardoit 
les Myllères comme étant de la plus grande 
utilité, parce qu’on y enfeignoit les vrais 
principes de la vie , ôc qu’on y apprenoit " 
les moyens de vivre heureux 6c de mourir 
avec l’efpérance d’une exiltence encore plus 
heureufe. Mais Cicéron ne faifoit cet éloge, 
que d’après les Ecrits d’Hérodote , de Dio- 
ctore 6c fur-tout de Platon. Ce Savant ai- 
anable (i) , defirant infpirer fes fentimens 
fublimes , luppofoit , comme Initié 6c Phi- 
Iofophe, que les Myllères avoîent été établis 
pour rappeler fans celle aux hommes l’unité 
d’un Dieu, les dogmes de la Création, dé 
la Providence 6c d’une Vie à venir. Il eft 
cértain qu’au tems de Platon , les Myllères 


(i) Rien de plus fublime que les Ecrits de 
Platon ; & cependant on y trouve encore des 
abfurdités , entre autres le Conte de . VAçntau 
invifihU. Le voici tel qu’on le rapport* : «La terre 
5» s’étant entr’ouverte/, Gyeès , Berger de Can- 
v> d aillé» [ Roi de Lydie] delcenÿSftans çpiouvet 
*> abîme. Là il vit un grand cheéftf » danfl|ç$ Bancs 
duquel étoit un homme qui avoit ^.{jpn doitt 
» un anneau magnifique , doué de la vèrtu de 
» rendre invifible. 11 le prit, ôc s’en fervit pour 
» ôter fans péril la vie àCandaule,ôc monta fur fon 
» Trône, Voye\ lanote 35 du Chapitre des Prêtres. 
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avoient perdu - prefque entièrement leur 
lplendeur : la Superftition & la Mythologie 
des Grecs avoient ret^Êng^es premiers 
iymboles des Eg7pd^K|[ÇfCes notions 
d’un Être fuprême , q&vs avoient Vendus 
fi grands , n’étoient quu 4 ^ tradition mer- 
veilleufe, connue d’un bien petit nombre 
d’initiés : auffi le fage Socrate ne voulut 
jamais y être admis. Il avoit fous Tes yeux 
l’on difciple Alcibiade &. beaucoup d’autres, 
oui , quoique Initiés , jouoient les Myfieres 
dans leurs feftins no&urnes. De plus , c’eft 
que Platon n’alla en Egypte qu’après la 
■mort de fon maître. Ce n’étoit donc point 
dans les Initiations que Socrate avoit puifé 
ûl doôrine. u Au fortir de cette vie , dit-il , 
» après avoir bu la ciguë , s’ouVrent deux 
•s» routes .(i) : l’une mene , à un lieu de 


(i) Üemières paroles de Socrate. C’eft de lui 
' que rlaton tenait l’idée des Génies particuliers. 
Selon ces deux Philo fophes , chaque homme avoit 
un démon qui le gardoit , & qui étoit témoin , 
npn-(eulement de tes aftions , mais encore de fes 
penfées La métaphyfique de Piaton fe reflent de 
celle de Pythagore : elle eft bien au-deffous dp 
fa morale qu’il tenoit de Socrate. Cependant les 
SS. Peres ont cru voir , dans les Ecrits de Platon , 
la préparation à l’Evangile, la prophétie de U 
Trinité , celle de la Vierge & du Chrift, Platon 
eft mort âgé de quatre-vingt-un ans , l’année du 
monde 3656 , cent-quarante-neuf ans après Pytha? 
goce , cinqnante-d$ux après Socrate , ôt trois-censr 
quaraate-huit avant J étus-Chrift. 

F 3 
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17 fupplices éternels , les âmes qui fe font 
si fouillées ici-bas par des plaifirs honteux 
si 8c des aélions criminelles ; l’autre conduit 
si à l’heureux féjour des Dieux, celles qui 
97 fe font confervées pures fur la terre , 8c 
97 qui, dans u^rcorps humain , ont mené 
37 une vie divine ». Il paroît encore évident 
que fi les Myfteres avoient été réellement 
>&ablis fur ces principes , ou , pour en juger 
d’après, les autres, s’ils avoient confervé 
long-tems cette idée pure 8c fublime d’un 
Dieu unique Créateur & Confervateur de 
l’Univers (i) , tous les Philofophes & les 
législateurs , qui s’y font fait initier , n’au- 
roient pas apporté , dans leur patrie , tant 
de faux dieux 8c de cultes différens , fouvent 
aufîi cruels que ridicules. 

Il efl impoflible de favoir chez quelle 
nation, 8c dans quel tems les conventi^ 
^myflérieufes ont pris naiffance : tàj^Es 
peuples en ont eu, & chacun 
î’inftituteur. Si l’on entre un inftant I 


(i) Lé culte du Moteur éternel doit être auffî 
pur > auflfi vrai , suffi évident que lui-même. U eft 
donc certain que fi les Prêtres connoifloient réel- 
lement ce L>ieu fuprême , ils ne Je refpe&oient 
pa*, ou ne croyoient pas qu’ils puflent l’offenfer : 
alors en parler avec emphafe, le peindre & le 
faire agir félon leurs vues , étoient de grands 
moyens pour en impofer à leurs profélites ; mais 
c’étoit cacher fa perfeftion , & par conféquent 
la faire ntéconnoître* 
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chaos de l’Antiquité , on y trouve une foule 
de faits aufli nnguliers que peu vraifem- 
blables. Chaque Hiflorien donne fon fenti- 
ment comme une loi irrévocable : les uns 
dilent que Cécrops , Egyptien, ayant avec 
lui une colonie de fes concitoyens , vint 
dans l’Attique, l*an du monde 2422 (1), 
fournit les habitans^de cette contrée, qui 
vivoient dans les forets, quoiqu’au nombre 
de vingt mille ; leur bâtit douze bourgs , 
les inftruifit , leur fit des loix civiles &C 
morales , établit le mariage parmi eux , 
forma l’Aréopage, & leur apprit enfin à 
connoître Jupiter, & à le regarder comme 
le premier oc le plus grand des Dieux. 
D’autres afTurent que les Pélages furent les 
premiers habitans de la Grèce , qu’ils avoient 


(1) C’eft l’époque marquée fur les marbres, 
trouvés à l’Ifle de Paros , dans l’Archipel , par 
Guillaume Petrée. Ces marbres , remplis d’in* 
fcriptions grecques & latines , contenant les faits 
& fes points de chronologie les plus importans 
de l’hiftoire d’Athcnes , furent apportés en 
Angleterre vers l’an 1624 , à Howard , Comte 
d’Arundel , qui avoit envoyé Pétréc au Levant, 
Quoique Vofltus , Peteau , Fourmon , & même 
le favant Anglois Marsham , Sec . , foient pofté*- 
rieurs à ces précieux reftes de l’Antiquité y St 
qu’iîs aient travaillé d’après, ils n’en font pas 
plus d’accord pour les dates. M. Rollin fait 
venir Cécrops en Attique l’an du monde 2248?. 
Hiftoirt Ancienne 9 Tome 1 . page 138, édition de 
* 73 *. 
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été en Egypte , & en avoient apporté des 
Dieux , dont ils ne connoiffoient ni la puif- 
fance, ni le culte qu’ils exigeoient. Ils fe 
contentèrent donc de leur offrir des vœux 
& des facrifices , parce qu’ils avoient reçu 
des Egyptiens l’idée de l’hommage qu’on 
doit rendre aux Dieux. Mais enfin , voulant 
lavoir à quoi s’en rapporter 3 ils furent 
obligés d’aller confulter l’Oracle de Dodone, 
qui étoit rendu par des Prêtres Egyptiens. 
Long-tems après, Inachus(i) vint en Grèce, 
JP *51 



(i) Si les premiers Ecrivains ont eu le peloton 
(rie fil d’Ariane pour fe conduire dans le labyrinthe 
de l’Antiquité , il eft évident q.u’après l’avoir 
développé , ils le mêlèrent cohfidérablement , 
ou , n’en connoiffant pas le prix , il$*fcn laiflferent 
échapper bientôt le bout, & employèrent tous 
les moyens pour cacher leur ignorance. Voici 
encore des points fondamentaux de l’Hiftoire 
auflî authentiquement reconnus que ceux que je 
viens de rapporter. Licyone , ville du Péloponnèfe 
{ aujourd’hui la Morée , fituée fous le quarantième 
degré de longitude , & le trente - huitième de 
latitude) eft le plus ancien Royaume de la Grèce. 
Egialée en fut le premier Roi , l’an du monde 
2231 ,mil-fept-cent-foixante-treize ans avant J. C. 
Jnaçhus jetta les fondemens du Royaume d’Argos 
( encore ) dans le Péloponnèfe , l’an du monde 
3 jSi , mil-huit-cens-vingt-trois ans avant J. C. 
cinquante ans avant Sicyone , malgré que Sicyone 
fort le plus ancien Royaume du Péloponnèfe. 
Inachus eut lin fils nommé Phoronéc , qui lui fuc- 
f éda l’an du monde 223 1 , & une fille nommée Io 
ou Ifis , qui fut aimée de Jupiter. Ce Dieu , pour 

» 
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des Myjlèn 
Se y communiquât 


Aîf r 

‘ mtê. 6g y 

igue facrée , qui 


fouftraire Ifis à la coIeftfKflE femme Junon, la 
transforma en vachç^ ‘ 

Junon envoya un taon qui la piquoit fans cjfie. 
Un beau jôur , en paflant auprès de fon P§jÉiâ£ e 
^crivoit fon nom , fur le fable , avec fbj^^BggBe 
vache ); ce qui la fit reconnoître : 
moment qu’Inachus alloit fe faifir d’elle , le Wfudit 
taon la piqua fi cruellement, qu’elle fe jetta dans 
la mer. Elle paffa à la hage toute la Méditerranée , 
& arriva en Egypte , ( le trajet n'efi guère que de 
cent-quatre-vingt lieues en ligne droite J , oui 
Jupiter lui rendit fa première forme , & eut d'elle 
Epaphus ; après quoi il la maria à Ofiris , ( le 
même dont nous avons déjà parlé). Cet Ofiris 
étoit (aufii) fils de Jupiter; il avoit (aufli) régné 
fur les Argiens ( toujours dans le Péloponnèfe) : 
— tnais » ayant cédé fon Royaume à fon fils Egialée, 
il voyagea en Egypte ( on ne dit pas fi c^ft par 
terre ou paf eau ; par terre , il y a tout au moins 
mil-deux-cents-fix lieues ) r & s'en rendit maître^ 
( On ne voit nulle pxrt , ni comment , ni pour- 
quoi , ni dans quel tems). Uni à (l’innocente) 
Ifis , il fut au comble du bonheur. Charmés tous 
deux l'un de PautreTH? vécurent de la meilleure 
intelligence. Ils établirent d’excellentes loix 
parmi les Egyptiens , qui ( félon Diodore , Hiftoirç 
Univerfclle ) avaient l’horrible coutume de fe 
manger les uns les autres , & y introduifirent les 
arts utiles. Examinons en paflant que lorfqu’il 
s’aeit d’autorités , on a ftouvent recours aux 
Poètes. Voici' encore deux Vers de Tibulle que 
l’on nous cite. 


Frimas ararra manu foîertl fécit Ofiris f 
Et tentram ferro follkitavit hunium • 


Ofir : 3 elV le premier qui eut l’aiielTe de faire un» 
ch«rrue , & qui t avec un foc ae fer, excita la fertilité 
de la teut. 


I 


ÿo ffifkîrè CAûqüe 

dtoit lés Hy<h-ojgË$tel? Enfuite Mélampe * 

^lage , habile Nl|^j^,I)evin & Magicien,. 


croyons pas que ce Toit là les feules Loi* 
gyjStiens aient eues : à côté des paflages 
gênons de lire , les mêmes Auteurs ont 
bus apprendre qu’Hermès ou Mercure 
Kégille , ( c’eft-à-dire , trois fois très-grand) 


S u : 

loi 


réunit chez les Egyptiens , fes compatriotes , le 
Sacerdoce & la Royauté , ( on ne lait pas dans 
quel tems). Il inventa l’Ecriture, les premières 
£oix Egyptiennes , les Sacrifices , la Mufique , 
la Lute , &c. Mais d’autres , plus exafls , nous - 
aflurent que Mercure ne fut feulement que le 
Confeiller d’Ifis & d’Ofiris ; & , pour nous en 
convaincre , ils attellent que Mercure florifloit 
vers l’an du monde 2104 , dix-neuf-cens ans avant 
J. C. enfin cent-vingt-fept ans avant Ifis & Ofiris. 
Après de femblables contradi fiions , obfervon* 
encore que le Péloponnèfe , tant de fois cité , n’a 
tout au plus que trente-fix lieues du Couchant au 
X-evant , & quarante-cinq du Midi au Nord. C'eft 
tme prefqu’Ifle jointe à la Grèce par l’Illhme de 
Corinthe : elle ell entourée par la Méditerranée , 
ou, fi l’on veut, par la Mer Adriatique & celle 
de l’Archipel. Ainfi, pour aller de l’Egypte au 
Péloponnèfe , il. fnlloit entrer dans l’Afie par 
l’IUhme de Sués , fuivre le tour de la Mer Noire , 
franchir toutes les rivières qui s’y rendent , puis 
enfiler l’Ifthme de Corinthe \ ou bien , il falloit 
traverfer la Méditerranée , fuit à la nage comme 
Ifis , ou par le moyen des vailfeaux : alors les 
Hiftoriens auroient bien dili nous parler de ces 
flottes . & nous vanter l’habileté des pilotes qui 
connoirtoient aflez jufiement la pofition de cette 
prefqu’Ifle , pour y aborder de préférence aux 
Ifles de l’Archipel , entre lefquelle* ils pafloient 
fans doute. 


¥ 
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comme tous les autres Prêtres , apporta les 
Myfteres de Bacchus qu’il avoit pris en 
Egypte. Mais, comme dit FHiftoire, par 
amour-propre , il les déguifa & les changeai. 
Les Grecs , à leur tour, les défigurèrent au 
point que Mélampe ne put s’empêcher dfe 
leur en faire des reproches amers. Ceft lit 
caufè pour laquelle il fut perfêcuté Si etifiji 
chafTé du Royaume. On lait encore que la 
Mythologie des Grecs a été enrichie pâîi 
Orphée de tout ce qu’il avoit appris à 
Memphis dans fon initiation. Ce qu’oYi 
ignore eft rétabliffement des grands Myf- 
teres, & ce aui leur a donné lieu. Le peu 
.qu’on en lit dans nos Auteurs , n’eft autre 
chofe que ce qu’ils ont bien voulu fuppofer 
d’après quelques mots qui refTemblojÉÉtt aux 
Hyërogliphes des Egyptiens ; c’eff-Sfcre , 
qui pouvoient s’interpréter de la "traître 
que l’on vouloit. Auiïi , prefque tous les 
Hifloriens ont fait comme les Prêtres ; ils 
ont oublié que la V érité feule devoit les 
faire agir, & que leur emploi- exigeoit qu’ils 
facrifiaflent à cette idole facrée leur intérêt 
& leur amour-propre (i), w 


(i) En Comparant les Ouvrages des Hifloriens 
. & des Chronologiftes , dont le noiribre -eft in- 
croyable» il eft impoftible d*en trouver un féal 
qiii ne tous les autres. Ce qui prévient 

beaucoup fer ce que j'ofe avancer ici , 0*eft qu'il 
n'y a aucun Livre- fait pour prouver que deux: Çc 
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Enfin Plutarque ( au Traité dTfis & d’Ofins) ' 
'nous dit qulfis étoit née en Egypte, quelle 
iépoufa Ofiris , & qulls vécurent dans une 
parfaite union; qu’ils s ’appliquoient à polir 
leurs fujets , à les infiruire , à ieur enfeigner 
l’Agriculture <Sc les autres Arts néceffaires 
à la vie. Typhon , jaloux de cette félicité, 
fe révolta contre Ôfiris fon frété (i); &, 
^accompagné de foixante-douze complices, 
il le tua, puis le mit dans un coffre, qu’il 
.cacha dans un petit bois. Ifis défefperée 
chercha le corps de fon mari , mais inutiler 
^ment. Une nuit que Typhon chafloit au 
clair d l e la Lune , il retrouva lejcoffre dans 
.lequel il avoît mis le corps d’OfiriSi Ï1 Teh 
retira, & le coupa en quatorze parties , 
qu’^Bifperfa en différentes contrées. Ifis 

— T- 

deqx ne font pas quatre : par conféquent l’Hif- 
toite ne devant être qu’une fuite claire ôc nette 
i de faits & de dates , tous fentimens particuliers, 
v toutes fuppp&tipris , toutes 'conje&ures , ivemé- 
^titenqapcupe confiance. Enfin il meTernblé que 
l’on deyroit être d’accord fur l'Hiftoire, comme 
on l’eflfcir toutes les Vérités éternelles. 

Ji) HéfiotfJ contémporain d’Homere, eft le 
premier aurnous ait parlé de Typhon; il notls 
,dit qu’il étoit fils du Tartare & de lajTèfre : on 
.^apporte ainfi fa naiflance. Junon , ifidignéé de 
■ce que Jupiter avoit enfanté Minerve, fans aide 
ni compagnie, frappa la Terre ay^jC* main , 6c 
jrecut les, plus fortes vapeurs qui ep fbrtirént ; 
^celut de ces, yapeurs que naquit. Typhon. Voye\ 
Tç DiHivnnaire de la Fable t - 

courut 
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courut par-toïlt pour retrouver fon mari; 

ce l'ont ces courfes qu'on a célébrées en 
Egyptè , qui ont donné nailTance à ces 
My Itérés li vantés. L'hiffoire d'Ilis & 
d'Ofiris eft rapportée différemment dans 
quelques Auteurs. Diodore ne donne que 
vingt-lix complices à Typhon, &. coupe 
le corps d'Ofiris en vingt -fix morceaux: 
d'autres , à qui la coupure fait encore moins 
dejpeine qu a Diodore, partagent le pauvre' 
Omis en cinquante-fix parties. Héureufe-' 
ment que, de nos jours, M. Court deGé- 
belin ( Tome IV, page y 28 ) s'eft imaginé 
qu il falloit lire vingt-huit dans Diodore , 
quoique par-tout il étoit dit vingt-lix , at- 
tendu , nous dit-il , que la moitié de vingt- 
huit eft- quatorze , que quatre fois quatorze 
font cinquante-fix , & <m 'enfin tou% cela 
exprime l'inondation du Nil, qui doit être 
de quatorze coudées (1). 


(1) Je ne puis trourer un feul Auteur qui au- 
torité abfolument cette. allégorie ingénieufe de 
M. Court de Gébelin. Pline même dit : 

Jufium incrementum eft cubuarum §6 minores 
aqjue non omnia Rêgam : amp lions detinem, tardius 
nçtdkndo. Mm fetendi temporel abfùmum , fol» 
madente ; ilUt non dant t fitientit , . . . In duodecim 
eubitis famem fcntit ( Prorintia ) : in tredecim 
etiamnum efurit : quatuordecim cttbiea, fülaritatem 
affermit ; quindecim fecuritaUm ; fexdecim, delisieu ... 
Pline , Lib.V. 

La crue néceflaice eft de fetse coudées : le« 
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Je croîs au moins que cet emblème de 
l^cme du Nil , convaincra de la profondeur 
desMyftè'res de l'Egypte : ceux .d’Eleufis 
ont une origine à-peu-près ferablable. 
F lut on ayant enlevé Proferpine , forfqafelle 
cueilloit des fleurs dans les campagnes de 
la Sicile > Cérès , fa mère , alluma deux 
flambeaux fur le Mont Etna , puis courut 
jour & nuit pour chercher fa flHe. Voilà; 
Korigine des My ftères de Cérës & des Fêtes» 
no&urnes* autant connues par le ridicule' 
& l'indécence , Cpe par le merveilleux cm o» 
a cru y voir. M» Court deGéhelin prétend 
dans les allégories ingénieufes (t) , que les 
My Hères de Cérès font nés dans les cam- 
pagnes dJEleufls, par une fuite des fêtes 
que les Laboureurs feifoient après leur ré- 

U i ; 

. w t . f • 

eaux , à une moindre hauteur, n’arrofent pas, 
tout le pays i &, à une'hauteur plus confidérable ,, 
elles tardent trop à £e retirer. Tr<^ fortes- ,-elle* 
inondent encore les terres au tems de les en- 
femencer t trop ïaflfcr, elles font cattfe qu’op ne 
peut pas femer fur un fol trop aride. À douze 
coudées , la famine fe fait feotir ; à treize , encore 
difette ; quatorze coudées font» naître la gaî^é ik 
l'efpoir j 7* quifiZA coudées * oo‘h*a plus rien à** 
craindre -, & les feize amenant l’ahondauce &.le 
bonheur. . . . ■ • ’ :v . 

. (jy Ceft ainfi que s’exprime M» Cpuct.de 
Gébelin , en parlant de fois Monde Rrrmrtif ,> 
( Tonte IV* page 19*)* Ce ga^e donné au Public » 
>» dit-JÎ, R'ell qu'une allégorie ingértieufâm 11 y 
e« a cinqgtû* Vêînioe* j 
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coite (1). Le même Autenr prétend encore 
que les Fêtes furent établies en Sicile avant 
'que de l’être à Athènes (2). Voici le ràifon- 
fiement que fe fait M. Court de Gébelin: 
« Si la lumière a tant de peine à percer dans 
sr ces tetns a&aels, malgré les refiources 
y* infinies qu’on a pour les répandre , avec 
i> quelle lenteur ne fe feroit-elîe pas pro- 
» pagée, dans ces premiers tems, fi l’on 
r> n’eut trouvé ainfi les moyens (les Myf- 
;> tères& les Fêtes) de la mettre en aétton 
P & de la rendre agréable à tout le mon- 
« de: (3) J Ce font les Athéniens qui , pour 
79 des vtues d’intérêt , dans les: premiers tetns , 
» établirent des Fêtes folemnelles cdnfacrées 
77 à l’Agriculture (4). Chaque année, im- 
77 raédiatement après la moifion , on vit les 
« Athéniens , en corps , le tranfporter , avec 
97 tout l’éclat & toute Taligrefie dune pom- 
» pc fblemnelie, dans ces riches contrées 
77 d’Eleufis , rendre grâces à Dieu des biens 
97 qiï’a: vehoît doleur'prôcUrèr ^arâ’ihven- 
*9 tion de -l’Agriculture , Ôt entretenir , avec 
97 le peuple laboureur d’Eleufis, ces liens 
J> de fraternité qui faifoient difparoître toute 
tj la morgue des Citadins , dans ces premiers 
« tems, & fans lçfqnels ils n’eurent pas pu 

77 fubfifter. Ces cérémonies A reyêtyes .de 
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» tout ce que les Fêtes ont de plus brillant 
» &. la Religion de plus augufte , rendoient 
j> le Laboureur grand à fes propres yeux, 
» &. ne lui montrcient , dans fes Maîtres , 
» que des amis & des prcteêieurs^w. \ l J* 
M. Court de Gébelin füppofe encore que 
les Myflères furent établis pour donner aux 
hommes un point de réunion ; ce qui les fit 
réfléchir fur les avantages de la fociété , & 
leur fit fentir combien on 1er oit malheureux 
fans les loix de Tordre (1). « Les Myflères , 
V dit-il encore , avoient pour but défaire, 
« de tous les hommes , un feul corps & un 
p feul efprit, pgr Tamour fraternels • 
J’avoue que ces fuppofitions & des mil- 
liers d’autres , répandues dans tous les 
Livres* font bien belles fans doute ; mais 
la Vérité qu’elles ont obfcurcie, peut-être 
anéantie ,' nous feroit mieux connoître 
l’Antiquité, nous inftruiroit, & par con- 
féquent ferpit beaucoup phjs précieufe. 
Avant que de quitter cet article, je crois 
devoir rapporter une cérémonie fort an- 
cienne , dont parlent Macrobe & Plutarque. 
Au tems de la moiflon , nous difent - ils , 
chaque Laboureur, couronné d’épis, por- 
tant dans fes bras fon Dieu pénate (2) , 


(ij ^ge^Tr - 

(2) Les Dieux pénates, ou Lares, etoient , 
dit-on, des petites fïatues de bois , de pierre ou 
même de terre , que chaque chef de famille faifoit; 
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des Myftères de Û Antiquité , . . , fÿ 
& accompagné de fes enfans , feiifoit trois 
fois le tour de fes champs , avant que d’eh 
recueillir les productions. Cette action de 
grâces rendue- par le Cultivateur, devint 
par la fuite ( ôn n’a aucune époque de ces 
"Fêtes ) une fonction facerdotale : alors 
douze Prêtres , portant , au lieu de thiare , 
des couronnes de feuilles ou de fruits , qui 
étoient confacrées au Dieu particulier que 
l’on honoroit , fe proinenoient à l’entour 
des campagnes , en chantant des Hymnes , 
& en faifant des libations. ÀmphyCtion , 
Roi des Thermopyles, avoit auin établi 
une efpcce de Fête qui fe célébroit deux 
fois l’année. Douze Villes Grecques en- 
voy oient deux députés chacune aux Ther r 
mopyles , pour honorer les Dieux , leur 
offrir des facrifices , puis délibérer fur les 
affaires de la nation. Chez les Egyptiens 
une autre cérémonie , qui en impofoit 


6c gardoit , avec le plus grand foin , dans un coin 
de la maifon. Ces ilatues, groflièrement faites , 
if avoient fouvent aucune forme déterminée ; 
elles étoiént prefque toujours accompagnées 
d’u# chien nommé Familiaris, qui’ partageoit les 
honneurs de la divinité. En Egypte , les Dieux 
fe nommoient Anachis , Tichis , Dymon & Héros • 
En Grèce 6c chez les Romains , c’étoient deux 
jumeaux appelés Lares ou Pénates , fils de Lara 
ou Larciride , concubine de JVlércure ; puis les 
Viales, tes Compitalés, les Urbani, les Prœ- 
ftifesYScc, 

G j 
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beaucoup encore, étoit celle des funérailles; 
qui fe faifoit au Labyrinthe (i). Hérodote, 
qui allure avoir vu cet édifice incroyable , 
nous dit' que la partie fupérieure étoit dé- 
diée au Soleil , & la fouterraine aux Dieux 
Infernaux. Chacune de ces parties étoit 
ccmpclée de douze palais (2) immenfes, 
qui communiquoient à quinze-cens cham- 
bres, féparées par des terrafles, &. dont 
Tarrangement ne laiffoit aucune fortie à 
ceux qui s’engageoient de les vifiter (3).- 


(1) Il fut bâti, félon Diodore , par Mondés , 
Roi d'Egypte, pour lui fervir de fépulturej 6t , 
félon Hérodote , par douze Rois qui , d’accord 
enfemble , gouvernoient l’Egypte. 

(2) On prétend que ce font ces palais que 
Idomere , dans fon Odyjfée , appelle les dou\c 
Portes du Soleil , qui fermoient l’entrée des enfers.. 

(3) Tous ceux oui fuivent Ufférius , difent que 
ces douze Rois, dont parle Hérodote , comment 
cèrent à régner l’an du monde , fix-cens-quatre- 
Vinet-cinq ans avant J. C. ôc finirent quinze ans 
apres , fix-cens-foixante-dix ans avant J. Ch. 
Hérodote eft né deux-cens-un ans après , quatre- 
cens-quatre-vingt-quatre ans avant. /. C, Il paroît 
qu’il n’avoit pas moins de vingt-quatre ans lors- 
qu'il fut en Égypte : ainfi il y avoit à-peu-près 
deux-cens-quinze ans que le Labyrinthe etoit 
bâti ; ( je mets dix ans pour la conftru&ion U 
Mais un récit que fait Hérodote (Thalie, Liv, Tll.) 
démentira , peut-être de quelques années, cette 
chronologie. Avant de le rapporter , je crois 
devoir donner les époques qui me font douter , 
faute de plus grandes connoïffances. Cambyfe 
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On pouvoit entrer dans la partie fiipérieure: 
mais la fouterraine, qui étoit deftinée à la 
fépulture des Rois > n’étoit habitée que par 


fut vainqueur des Egyptiens r l’an 525 avant J. C. 
Il y avoit donc foixan.te-cinq ans au moins lorf- 
qu’Hérodote vint en Egypte ; & voici ce que dit 
cet Hiftorien : «« Je parcourus la plaine où les 
>1 deux armées avoient combattu : elle étoit 
>* couverte d’oflemens humains , entaffés par 
>» monceaux. Ceux des Perfes étoient d’un côté ; 
>* ceux des Egyptiens de l’autre , parce que les 
*» naturels du pays avoient eu foin de les réparer 
>» après le combat. Ils me firent remarquer un 
>» fait qui' m’eut paru bien étonnant fans_l’expli- 
.»» cation qu’ils m’en donnèrent : les crânes des 
»» Perfes , minces & fragiles , fe brifoièrit lorf • 
>» qu’op les frappoit légèrement avec une pierre; 
»» ceux des Egyptiens , épais Ôc compares , ré- 
fiftoient aux coups de cailloux. Ils attribuoient 
n cette différence de felidité à l’habitude qu’ont 
yy les Perfes de fe couvrir la tête de thiares dès 
>» leur enfance * & à l’ufage où font les Egyptiens 
»» de laifler leurs enfans la tête nue oc rafée , 
>* expofée aux ardeurs du Soleil. Cette explica- 
>» tion, ajoute-t-il , me parut fatisfaifante >». Ce 
paflagé , tel qu’on le trouve dans M. SaVary , 
femble prouver que du tems d’Hérodote , ni les 
Perfes , ni les Egyptiens n’enterroient ni ne 
brnloiènt leurs morts ; ce qui paroît contredire 
tous les pa{Tages de l’Hiftoire : q^ue les oflemens 
humains réfiftent très - long- tems expofés aux 
différentes températures d’un climat chaud , &c. 
Il n’ÿ a point à douter que ces oflemens ne foient 
cfetix -des Guerriers tués dans la bataille que 
gagna Cambyfe fur Pfamménite i M. Savary ï<e 
dit formellement. Lettres fur V Egypte , p. 
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les Prêtres & les Initiés. Ce Labyrinthe 
étoit fitué à quarante lieues de Memphis, 
du côté de la Lybie , au Noid du grandiffime 
Lac de Moéris, & au Nord du Marais 
Achérufie, ou petit Lac Caron (i), qui en 
bomoit l’entrée. C étoit for le Èord de ce 
Lac que les Prêtres jugeoient les a&ions & 
les âmes des Rois , en grande cérémonie (2). 
Dans ces premiers teins., nous dit auffi 
Diodore (3) , les Egyptiens et oient fort 
attachés à leurs Souverains ; le deuil de la 
Maifon Royale étoit ordinairement , pour 
chaque famille , un deuil domeftique, que 
l’on témoignoit pendant quarante jours ; en 
public , par des habits déchiré , & , dans 
le particulier, par des abftinences rigou- 
reufes. Le deuil &. les jeûnes étoient dirigés^* 


( 1 ) Chàron , que nous prononçons Caron , en 
Langue Egyptienne , fignihc Nautônnler. Celui-ci 
étoit le ieul qui pût avoir une barque fur cé 
Lac i ou plutôt" fur les eaux d’uû Marais nommé 
Achérufie , qui avoit à-peu-près trois-quarts 4e 
lieue. 

(a) Ces cérémonies , ainfi que toutes celles 
qui fe îaifoient en Egypte , regard oient les 
Prêtres , & coutoient des femmes immenfes : 
on leur donnoit un talent d’argent, qui valoit 
alors mille écus , pour fimplement embaumer le 
corps d’un Roi. Hérodote , Tome XL poge #/• 
jQiodore , Lk>, IL p. tu 

. .. ; 
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par lés Prêtres (i) : la durée de ce déuil 
étoit le tems qu’op gardoit le corps dans 
le palais du défunt. Après les quarante 
jours , on apportait le mort , conduit par 
les Prêtres &. le Peuple, au bord du Lac 
Caron. Là , une affemblée de Prêtres-Juges, 
vêtus d’une robe couleur pourpre, &. por- 
tant au col une chaîne d’or où pendoit un 
faphir, fur lequel étcit gravée une figure 
fans yeux, quon difoit être la Vérité ( 2 ). 
Le premier de ces Juges faifoit ligne au 
convoi d’arrêter; puis demandait au Çhef 
des Prêtres , qui le conduifoit, ce qu’il 
avoit 1 à dire pour ou contre le> défunt. Celui 
qu’on intçrrogeoit répondoit comme il 
crcyoit devoir répondre ; après quoi le 
Grand- Juge fe levoit,& demandoit à'totis 
les afîiftans, s’ils n’avoient point d’accufa- 
tion prouvée à faire contre le mort. 
peuple alors pouvoit fe plaindre, & on 
l’écoutoit. Sur cet a-éea public , chaque Juge 

(’) Diodore voudra bien convenir avec moi 
que ie$ Prêtres auroient du laiffer la liberté & 
l'honneur de ces abftinences aux Egyptiens , 
puifqu’iis étaient fi fort attachés à leurs Rois, 
qu’à leur mort , ils déchiroient leurs habits. 
Mais, peut-être étoienr-ce les Prêtres qui for- 
çoient autli tout ce,monde à paroitre en lambeaux* 
Çdoyfe avoit conCervé encore cetté maxitfie. 
Vcyei Le vit. X. 6c la 55e. Figure de la Bible, 
Nadab 6c Abiud, 

C)Dwdore,Lib. I. Se&. IL 
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laiffoit tomber un billet dans une urne qui 
étoit au milieu d’eux. Cela fait, le Chef 
de tous les Prêtres ouvroit l’ume , Si pro- 
nonçoit à haute voix la fentence. Lorf- 
qu’elle fe trouvoit infamante * tous unani- 
mement exclùoient le mort delà fépultüre. 
Si les Prêtres annonçoient que fon ame ( 1 ) 
feroit à jamais errante, Si fouffriroit des 

F eines infinies. Mais, fi la ièntence étoit à 
avantage du défunt , on le pâfflsit dans la 
barque, & l’affemblée prioit les Dieux de 
le recevoir dans la compagnie des juftes , 
êc de Faflocier 4 leur bonheur. Dès que le 
mort étok arrivé de Pâture “côté du l,aç , 
ries Prêtres , couverts d’un grand voile , 
S en emparoient , 6c le portoient dans le 


(?) Hérodote { Liv. IL] 6c plufieurs Auteurs 
nous difept que les Egyptiens ot* <èà rtim pré* 

miers l'immortalité de l’âm*o iQgelljuCï - ums 
prétendent que par fâftne des hommes , ils enterr- 
doient leurs ouvrages , & qu’elle vivok plus ou 
moins, félon cé que le; nommes avoient fait. 
L’àme des Agronomes habitoit le ciel ; celle des 
Navigateurs liabitoit les eaux , 8cc. « Les Perfes , 
vt nous dit-on , figuroient le paffage de l’àme au 
ciel par un efcalier élevé , qui conduifoit à 
fept portes différentes : la première étoit de 
n plomb, la deuxième d'étain , la troifiéme d’ai- 
»» rain , la quatrième de fer , la cinquième de 
•» bronze , la fixieme d'argent & îà feptieme 
vf d’or. Cela figninoit les fept Planettes , qu'il 
*♦ falloit traverfer ; favoir , Saturne , Vénus, 
»» Jupiter , Mercure , Mars , la Lune & le Soleil. 
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tombeau qui lui étoit deftinè. A peine le 
çgrps étoh>-il entré dans *le Labyrinthe , 
que le deuil général fe changeoit en la! plu» 
grande réjpuifTance publique. La perfoafion 
où étoit le peuple, que le défunt alloit être 
admis au nombre des bienheureux, faifôifc 
porter renthoufiafine à l’extrême. (Il paroît 
qu’on n’étoit pas plus chagrin lorsque le 
çoros alloit aux enfers. ) Riches , Nobles fe 
mêloient fans diftinâion avec les pauvre» 
91C les artifans* La familiarité des encours * 
l'indécence meme n’offenfoient jama» per- 
fonne : les femmes mêmes , efelaves (i) en- 
Egypte , fe lïvroient à la joie la pkis libre 
& la plus lafeive. La profufion des vins, 
& par conféquent la débauche , étoient lur- 
prenantes : les facrifices, les jeux de toutes 
efpèces , les illuminations qui décoroien* 
des milliers de barques qüi vogu oient f fin< 
Içs canaux du Nil, la imifique, le chant 9 
la danfe , enfin tout ce qui peut rendre une 
fête éclatante & complette, étoit ewmloyé 
par les Egyptiens pour le retour du Laby- 
rinthe , ou ae la fête des Funérailles, def 
oubli des moeurs „ &. cette ïvreflè publique 
étoient y comme on le voit, dirigés par le» 
plus gftmds Sagfcï de F Aritkjuké. 


- (r) Vvycç la quinzième' Lettre de M. Savafy , 
écrite <fu Grand-Caire : U y détaille les moeura 
U les èoeupations des Egyptiens , avec k pUw 
grande vétké. 
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Ces Fêtes duroient quelquefois htiîé 
jours- (i) : elles étaient très - fréquentes , 5 
n’étoient pas moins ridicules lés unes que* 
les autres, & ne fe cédoient rien fur ce qui 
regardent les excès du libertinage. Il eft 
difficile de décider lefquelles ont été les plus 
vicieufes, dans quel teins & chez quels 
peuples. Hérodote , un des plus anciens 
Hiftoriens qui ait été initié aux Myflèreg 
des Egyptiens , &. témoin oculaire de leurs 
Fêtes , ne nous en tait pas une defct iptiort 
bien avantageufe (i), & nous montre, par 


(1) M. l’Abbé TerrntTon , Auteur de la fidelle 
‘î'raduftion de Diodore de Sicile, nous dit que 
ces fêtes duroient quelquefois un. mois. 

( 2 ) De toutes les parties de l’Kgypte , les 
peuples fe rendent en foule à la fête de Diane 
4 Bubafte : une multitude de bateaux voguent 
vers ,cette Ville. Dans chaque barque., desiYlufi* 
ciens accompagnent leur chant avec les cymbales 
& le tambour de bafqué, des hommes jouent de 
ld flûte, d’autres chantent , & battent des mains 
en cadence. On s’arrête devant toutes les Villes 


qui font fur le.paflage , & la mufiqùe recommence, 
Les femmes , s’abandonnant à l’ivreffe de la Joie, 
agacent , par les propos les plus libres , celles 
qu’elles rencontrent , chantent des airs libertins, 
oc exécutent des danfes lafeives. Lorfqirfon eit 
arrivé à' Bubafte , on immole, pendant la folemoi- 
té, des vi&imes innombrables ,*& l’on boit plus’ 
de vin dans tm jour que dans tout le refte de Tan- 
née , excepté les autres fêtes. Plus de fcpt-ceris- 
mille perfonnes s’y trouvent réunies. M.Savary , 
qui rapporte aufti ce paflage , afliire qu’on fait en-, 
core aujourd’hui toutes ces cérémonies autour des 
tombeaux de* Santons & devant les Eglifes Coptes. 

les 
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les préjugés de ion tems dont il eft efclave, 
combien les Prêtres qui exiftoient alors, &L 
qui lont inftruit , étoientiaux & orgueilleux ! 
Enfin les Myftères de Bacchus , apportés 
en Grèce à Finftant de leur naiffance (1), 
ne font connus que, par les excès honteux 
où l’on' s’y livroit. Ces fêtes , nous difent 
les Hiftoriens, fe célébroient par toutes 


(.0 Point de Nations dans le monde, qui aient, 
oubli? fitôt ce qu’on leur enfeienoit , ou qui 
aient eu la tête aufli dure que Ieslügyptiens. On 
fait qu’Ofiris , puis Mercure , leur apprirent tous 
les Arts utiles, oc fur-tout celui de labourer la 
terre. Eh-bicn Bacchus , fils aufii de Jupiter , 
après avoir fait la conquête des Indes, [ elles" 
n’ont guère que trois mille lieues de tour J ?.l!a 
en Egypte, où il enfeigna l’Agriculture, planta 
la vigne , 3 c fut adoré. Il punir féverement 
Penthée , [ tous ceux qui ont établi de nouveaux 
cultes , ont agi ainfi] qui vouloit s’oppofer à ces 
folemnités. Il eft fort difficile de concilier le tems 
où vivoit Bacchus , avec celui où le Prêtre 
Méîampe vint en Grèce. Ariftée , fils d’Apollon, 
époufa Autortoé , fille de Cadmus; [ Voyc-{ le 
premier Chapitre] & Macris , fille d’Arifthée , 
reçut Bacchus dans fes bras à l’inftant que périt 
Sémélé, qui étojt enceinte de Bacchus. Ne met- 
tons que trente ans pourAutonoé, fille de Cad- 
mus, trente ans pour Macris, fille d’Autonoé , 
& quarante ans pour Bacchus , pour fes voyages , 
fes conquêtes , & l’étabîifiement de fes Myftères ; 
nous aurons cent ens à retirer fur quinze-cents- 
dix-neuf ans, tems où je place Cadnaus : reftera 
quatorze-cents-dix-neuf an$. Milampe eft venu 
en Grèce vers l’an 1380 avant Jéfus-Chrift : il 

VILLE PE LYON « 
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fortes de débauches. Des femmes , appelées 
Bacchantes > vêtues de peaux de tigres, 
toutes échevelées , tenant des thyrfes (*)• 
& des torchc-s enflammées, pou ffoient des 
hurlemens effroyables , & péofitoiefit de 
ces iflftans de démence poùr commettre 
mille avions impudiques & Sanguinaires ( 2 ). 
Ces extravagances ie terminoiem par Je 


n’y avoit donc que trente-neuf ans tout au plus, 
que les MylUres étoient établis en Egypte ou 
en Thrace, [l’une eft en Afrique, & l’autre en 
Europe , dans la Remanie , fur les bords de; 
l’ Archipel > il n!y a que toute la Méditerranée à 
traverfcr ] lorfque les Grecs les connurent. On 
voit que , pour ne pas mettre la Chronologie en. 
défaut , j’oublie qu’Agcnor , père dè Cadmus , ne 
bâtit la ville deTyr que -l’an 1255 ans avant Jéfus- 
Chrift , & qu’Ariitée, pcre de Ma cri s , fut admis 
aux Myftères de Eacchus par Eaechus même., 
j Ÿoyt\ les articles de Cadmus , d’Arffiée , de 
jpacchus-, de Macris , &c. dans la Fable. 

(1) Bâton couvert de feuilles de vigne & de 
ïière , terminé pat une pomme de pin. 

(2! Les mêmes Auteurs , qui décrivent les 
bacchanales , nous difent qu’Orphée , ayant 
perdu Euridice Ton époufe , «ut beaucoup d'in- 
différence pour les femmes ; ce qui fâcha telle- 
ment les Bacchantes , qu’elles s’irritèrent contre 
Jui, &. le mirent en pièces. Obfervons ici que 
ce même Orphée , qui apporta suffi des Myfteres 
en Grèce , étoit contemporain du prêtre JVlé- 
Jampe pûifque Àriftée , gendre de Cadmus , 
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ftecifice d’un Bouc , animal ccmfacré au 
Dieu Instituteur de ces Orgies. Les Fêtes 
de Priape * fils de Racchus , celles de Phallus , 
de Mercure , de Saturne , n’étoient pas 
moins infâmes. Ce n’étoient pas là les feules 
Divinités qu’avoient les peuples de l'Anti- 
quité : ils honoroient encore , par les mêmes 
excès, Vénus, Corytto, Perfica, Prema, 
Pertunda, Lubentie , Volupie , &Q. Minerve 
même , quon regardoit comme DéefTe de 
}a Sagefte , avoit une fête à Sals^ qü’on 
célébroit avec beaucoup d’éclat , mais en- 
core plus de licence (1). Il ne faut pas 
oublier les Tuhiluftries en l’honneur de 
Vulcain , dont les facrifices confiftoient à 
jetter des animaux vivans dans le feu. Les 
Oracles cruels de Saturne exigèrent en 
même tems des vi&imes humaines ; & les 
Souverains les plus intrépides ne balan- 
cèrent pas à faire égorger leurs fujets , leurs 
amis & leurs propres enfans. Ce qui étonne, 
Veil que tous ces cultes , aulîi ridicules que 
Criminels , étoient ordonnés & dirigés par 
des Prêtres (2) ou Prêtreffes ; & que le 


' (r) Poy^HeTîode , Homere , Virgile , Hygius, 

%LC. 

( 2 ) A Tyr , dit Philon de Biblos , d’après 
Sanchoniaton , & à Carthage , dit M. Rollin , 
d’après Philon , Quintcurce 6c Plutarque » c’étoit 
la coutume dans les grandes calamités , que les 
Rois immolaient leurs fils. Les Phéniciens , les 

H a 
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Philofophe hpmain & jufte , qui s’élevoît 
contre de pareilles abfurdités , étoit accufé 
d’irrévérence envers les Dieux , & puni 
cômme impie. 

Cicéron , qui defiroit ardemment que les 
Myftères de la Bonne Déefle redevinrent 
auïïi auguftes & auffi purs que l’idée que 
lui en donnoient les Ecrits de Platon ; 
Cicéron (i) , dans fes Loix, fe déclare 
fortement contre toutes les horreurs qu’on 
céléhroit la nuit , appelées Sacrifices no&urnes . 


Cananéens, les Ifraélites même , brûloient in- 
humainement leurs enfans & ceux qu’ils ache- 
toient. Hérodote [ Lih. 7. Cap. 167. J qui, dans 
les récits , furpafle tous les Hiftoriens , nous 
affure que pendant la bataille [elle dura depuis 
le matin jufqu’au foir ] que Gélon , Tyran de 
Syracufe , livra aux Carthaginois , le Général 
dé ces derniers , nommé Amilcar, ne ceffa de 
facrifier aux Dieux des hommes tous vivans & 
en grand nombre. Cela n’empêcha pas, comme 
on peut le penfer , les Carthaginois d’être 
vaincus. Par de telles abominations , je laifle à 
juger de lafageflfe&dela vertu des Prêtres Payens. 

(i) Cicéron eft né à Arpino enTofcane, l’an 
106 avant Jéfur-Chrift.ll paroît qu’il n’avoit pa5 
plus de vingt-cinq ans, lorfqy’il vint à Athènes , 
dans laquelle ville il ne refta que deux ans , plus 
occupé à devenir le rival des grands Orateurs , 
qu’à paflfer Ton tems dans les épreuves & la 
connoiflance des Myftères. Il mourut âgé de 
foixante - trois ans , quarante - trois ans avant 
Jéius-Chriâ. 
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Maïs , foixante-quatorze ans avant Cicéron , 
Paul Emile , après plufieurs décrets du 
Sénat contre les Myftères Memphitiques , 
avoit pris lui-même une cognée pour dé- 
molir les temples où on les célébroit. Deux- 
cens ans après Cicéron, Adrien, qui, par 
une foiblefïe indigne d’un Empereur tel 
que lui, fit élever des temples au jeune 
Àntinoüs , lui donna des Prêtres , des Pro- 
phètes , un Oracle. Adrien même crut de- 
voir remédier aux abus des Myftères. Il 
fit plufieurs réglemens relatifs à leur célé- 
bration ; mais comme de femblables erreurs 
ne peuvent fe corriger, Théodore en or- 
donna l’extin&ion totale. 

Sans doute en fe laiflant éblouir par, 
d'appareil pompeux des Myftères, par les 
Sciences profondes qu'on y enfeignoit , par 
les cérémonies impofantes , même pour 
celui qui les occafionnoit , enfin par la 
morale que chaque Initié devoit mettre 
dans fes aélions , on a pu s'enthoufiafmer 
pour ces pratiques plus fingulières que 
religieufes. Mais , lorlqu’on fe rappellera 
jes abus , honteux pour la Raifon , auxquels 
les Myftères ont donné lieu, qu'ils n’ont 
iété institués que par l’orgueil & la cupidité , 
& toujours aux dépens de la tranquillité 
& de la bonne-foi des peuples , on convien- 
dra fans peine que, quand ils auroient eu 
réellement pour but de rendre hommage 
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au Créateur de l’Univers (i), ils auroient 
encore été vicieux , puilqu’ils ne corri- 
geoient pas les hommes de leurs erreurs, 
&. qu’on ne pouvoit y prétendre fans le 
. contentement des Prêtres. Il paroît plus 
fimple de croire que l’Être tout-pariait , 
moteur & confervateur des mondes & des 
aftres qui roulent ÔC femblent fe perdre 
dans l’immenfité de Fcfpace, n’a jamais 
exigé de ces faux Miniftres de pareils hon- 
neurs , aufli futiles que vains , & que tout 
mortel fenfible & jufte a pu lui offrir en 
tous tems , ôc dans tous lès lieux , fes vœux 
& fa reconnoiflance. Ainfi , malgré le 
refpeél qu’on a pu avoir pour les Myftères , 
n’aycns pas l’inconféquence d’affurer , par 
une fuite de conjectures peu vraifemblables , 
qu’ils étoient aufîi augufte^ que divins : 
difons. plutôt quel a FoiblefTe , qui maîtrife 
le genre-humain, qui porte les hommes 


(i) L’opinion que l’Ünivers ne s’eft pas formé 
par hafard, & fans une Intelligence qui le gou- 
verne dans toutes fes révolutions , eft très- 
■aneienne : l’Auteur en eft inconnu; les Poètes , 
les Philofophes la tiennent des anciens Légifla- 
tenrs & Théologiens. La créance en eft établie 
fermement , non-feulement s dans la Tradition & 
dans l’Efprit du Vulgaire , mais encore dans les 
Myftères & dans les Offices facrés de la Religion, 
tant parmi les Grecs que parmi les Barbares ; 
elle eft répandue fur toute la terre# Plutatque 9 
Chapitre d’Ifis ôc d’Qfiris, 
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à s’enthoufiafmer pour les erreurs quils 
s’inculquent fuccemvement , en s’apprenant 
à balbutier des mots , qui les a fait s’entre- 
égorger pour maintenir chacun fur des 
autels leurs idoles plus ou moins ridicules , 
plus ou moins monftrueufes, qui les a en- 
gagés à faire boire la ciguë au lage Socrate, 
pour le punir de fon incrédulité envers 
leurs faux Dieux : difons plutôt que cette 
FojblelTe , qui , chez les Eleuths , fait rendre 
les honneurs divins au grand Lama , & chez 
les Turcs , fait regarder Mahomet comme 
un Infpiré de Dieu , qui , dans les Indes , 
fait révérer le fanatifme cruel & infenfé des 
Éramines, des Bonzes, des Talapoins, &. 
les excès honteux des Santons chez les 
Mahométans : difons plutôt enfin que c’eft 
cette Foiblefïe qui a fait naître cette grande 
vénération pour les My Itères. C’étoit ce 
qu’il y avoit de plus merveilleux & de 
plus impofant pour ce tems-là; le Philo- 
îbphe y defiroit ce qui n’y étoit pas, & les 
autres croyoient y voir ce qui n’y avoit 
jamais été. 
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CHAPITRE V. 

SCIENCES QUE POSSÉDOIENT 

les Ministres des Mystères. 

C e qu’on enfeignoit dans les grands 
Myflères , [ nous difent les Stromates , 
Liv. 5. , 6c 3 \i. Court de Gébelin], concer- 
noit TUnivers ; c’étoit la fin , le comble dé 
toutes les inftrü&ions : on y voit les chofes 
telles qu’elles font ; on y envifage la Nature 
& Tes ouvrages : cela peut avoir été ; mais 
dans quel tems , 6c quelles en font les 
preuves ? 

Les Egyptiens ont connu 6c cultivé les 
Sciences 6c les Arts; rien n’eft plus vrai, 
rien n’efl plus authentique : en lont-ils les 
inventeurs , ou les tenoient-ils de quelques 
autres peuples ? C’etf ce que nous n* avons 
jamais fii , 6c conféquemment ce que nous 
ne faurons jamais : contentons-nous donc 
de démontrer ici la mauvaife-foi 6c la 
crédulité ignorante de$ premiers Philofophes 
qui ont écrit , 6c prouvons , par l’Hiftoire 
même , que fi nous n’avions encore fous 
les yeux ces pyramides étonnantes, ces 
colonnes , ces obélifques , ces fphinx , 6c 
ces temples ruinés qu'on rençontre à chaque 
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pas, en parcourant l’Egypte moderne (1), 
nous ferions en droit ae douter que les 
Egyptiens aient feulement connu 1 * Archi- 
tecture ; tant les récits & les alertions des 
Hiftoriens font exagérés & ridicules ! Le 

Î )îus déshonorant pour la Raifon &. pour 
es Lettres, c’eft que les Anciens ne font 
pas les feuls auxquels on puiffe faire ces 
reproches. 

Jcfephe , contre Apion (2) , l’Abbé 
B amer, mille autres, nous difènt que 
dans les tems les plus reculés , même avant 
le déluge , les Chaldéens avoient eu foin de 
conferver, par des infcriptions publiques 
& par d’autres monumens , le fouvenir de 
tout ce. qui s’étoit paffé , & de faire écrire 
des Annales par les plus fages de la nation. ^ 
Ptolemée dit que Xixutrus (3) , qu’on 
imagine être Noé, dépofa , dans la ville de 
Sipphara, des Mémoires qu’il avoit com- 


(1' Tous lés Voyageurs s’accordent affez fur 
cette vérité. 

(2] Apion , Egyptien , ennemi des Juifs, 
Grammairien Grec ou Alexandrin , Auteur d’une 
Ihjcoire fur l y Egypte , florilfoit l’an 40 de Jéfus- 
Chrift : il vint a Rome fous le règne de Caligula , 
Empereur, l’an 37. Flavius Jofephe , Juif, de race 
facerdotale , né l'an 37 de Jéfus-Chrift , floriffoit 
fous Néron & Vefpafien ; c’eft-à-dire , depuis 
Fan 6 3 , où i! vint à Rome , jufque vers Fan So 
de Jéfus-Chrift. 

(3) Voyez le premier Chapitre, 
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pofés avant le déluge : ces Mémoires furent 
cachés fous terre dans la ville du Soleil 
{Sipphara], L'Abbé Banier continue, &. 
dit qu’il n’eft pas douteux qu’Alcrus , pre- 
mier Roi des Chaldéens , ne foit Adam , 
& Xixutrus , dixième Roi, ne foit Noé. 
Comme , dans l’Hiftoire fabuleufe des 
Chaldiens , rapportée dans la Chronôgra- 
phie du Syncelle (i), il eft dit que, Tous 
ce dernier Roi , il arriva un déluge qui 
détruifit le genre-humain -, & que Cnronus 
ou Chronos[ Saturne] ( 2 ) apparut en fonge 


• (1) Syncelle eft un nom que Ton donnoit à ua 
homme placé auprès d’un Patriarche , pour être 
témoin de Tes a&rons. Le nom de celui-ci eft 
George ; il vivoit dans le huitième fxècle ; il a 
écrit une Chrouo graphie , d’après la Chronique 
d’Eufebe , Evêque de Céfarée , mort en 338, 
Eufebe. avoit eu pour guides Porphire & Jules , 
Africain , Hiftorien Chrétien du troifième fièçle. 
Jules étoit redevable de fes Ouvrages- à YHifioire 
Phénicienne de Sanchoniaton , que Phi Ion de 
Biblos , mort au commencement du deuxieme 
fiecle , avoit traduite en Grec. Voye\ le premier 
Chapitre. — 

(a) L’Abbé Banier {Tome premier, page 156,3 
dit que Saturne , félon l’opinion la plus com- 
mune , vivoit du tems d’ Abraham, vers l’an du 
monde 2083, 1914 avant Jéfus-Chrift ; mais il 
nous dit après que Saturne régna environ 
foixante-deux ans , qu’il a commencé dix-huit- 
cens-quar^nte-deux ans avant Jéfus-Chrift , l’an 
du monde 2162, & qu’il eft mort l’an 2224, 
quelque tems avant lnachus. Vo\e\ la vingt- 
troifiéme note du Chapitre dernier. 
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à Xixutrus , qui lui ordorma d’ecrire l’ori- 
gine , l’hifloire &. la fin de toutes chofes , 
<x de cacher fous terre ces Mémoires. On 
conclut delà que l’hi&oire du monde fut 
écrite & confervée pour inftruire les def- 
cendans de Noé* 

Au lever de la Canicule , rapporte 
Diodore, dans fo n Hiftoire , le Nil rompit 
fes digues , & fe déborda d’une manière fi 
furieuie , qu’il fnbmergea prefque toute 
l’Egypte , &. fur-tout cette partie dont 
Prométhée étoit Gouverneur : de forte que 

Ü u d’hommes échappèrent de ce déluge. 

impétuofité de ce fleuve lui fit donner le 
nom à* Aigle. « Chaque année , dit M. Court 
y> de Gébelin, page 524, le Nil couvroit 
» de fes eaux les campagnes des Egyptiens, 
n II ne faifoit qu’une vafte mer de ces 
v fertiles plaines , que le Laboureur avoit 
n embellies avec tant de foins. Quelles ne 
« durent pas être fà furprife &fa douleur, 
» la première fois qu’il fe vit expofé à une 
v inondation qui , par-tout ailleurs, auroit 
rf traîné à fa fuite la famine 6t la défolation ! 
» Tandis que^Prométhée , continue-t-il, 
V changeoit la face de l’Egypte , qu’il 
* faifoit naître des moifTons 6 c des peuples 
” dans des lieux jufqu alors arides & lau- 
» vages (i),Te Nil , au moment de la 


(1) On voit à prêtent que ce n’eft plus Ofiris 
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Canicule , vient couvrir toute la contrée ,* 
j» &\.femble renverfer tous fes travaux. 
» Frométhée eft obligé de s’enfuir fur les 
montagnes ; Jupiter l’attache an Mont 
Caucale : un Aigle (d’autres difent un 
Vautour) ronge ion cœur, (la Fable dit 
fon foie) ; & cet Aigle , s’écrie M. Court 
» de Gébelin, eff le neuve, fon cœur eft 
» ces campagnes pour lefquelles il s’eft 
» facrifié où il avoit mis tous fes foins , 
v qui avoient reçu toutes fes avances pour 
3) etre en culture. » 

Il explique enfuite le Mont Caucafe , en 
difant qu’il fignifie une Montagne , & 
' conclut que cette Montagne n’eft autre 
que les deux Monts Caflius , dont l’un , 
dit-il, fervoit de borne entre l’Egypte & 
la Palefline , & l’autre entre la raleftine 
& la Syrie. Ainfi, M. Court de Gébelin, 
pour expliquer, par des allégories, l’hif- 
toire fabuleufe de Prométhée , veut que 
l’Egypte ait été habitée & cultivée avant 
que le Nil exiflât , ou tout au moins fe 
débordât. Qu’étoit donc l’Egypte , où il ne 


Mercure , EfcuJape , fils de Macris , premier Roi 
d’Egypte , qui empêchèrent les Egyptiens de fe 
manger , Ôt qui leur apprirent les Arts ; c’eft 
Prométhée. Mais, pour autorifer M. Court de 
Gébelin, je ne trouve guère que lePoete Efchyle, 
qui nous dit que Prométhée fut un Prince qui 
inventa les Sciences & les Arts : c’eft l’Abbé 
Banier qui nous rapporte ce paffage , page 15 6 , 

pleut 
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pleut jamais , qui n’a d’autre eau que celle 
du Nil, qui n’eft fertilifée que par le dé- 
/ bordement de ce fleuve ? Voila où nous 
mène la paflion de faire un fyflême , & de 
vouloir juger des chofes qui le font païTées 
des milliers d’années avant nous ,‘& fur 
lefqiielles nous n’avons aucune preuve (1). 
Enfin M. Court de Gébelin nous allure que 


JO Bochart, Minière Proteftant, dans leXVlïe 
Siècle , veut abfolument que Prométhée Toit 
Magag , dont parle i’Ecriture-Sainte. Pour mor , 
Pavoue qu£ je ne copnois Prbméthée quefyar U 
Fable. Én lilant le Déluge chimérique de Deu- 
calion , Roi de Theflaîie , on apprend que Pro- 
méthée étoit père de DeucaHon ; que cô derrtiér 
eut un fils , nommé Arkphyciioto , qui régüoit à 
Athènes 1523 avant Jéfn$-Chrift. . Aiqftb quand 
Promet liée , grand-père d’^pjphyéiçiâ. ^auroit 
régné cent ans avant , c’eut été ‘Pan du. rtionde 
23*1 i 16.23 ans a va n t J e fu s -“C hri ft A cétWé^qhe 
il y avoit long-terhs^he PE^yptç étoftJtéflSfeëé , 
. puifqu'Abraham yiétoitÿèiTu Pa»>dL^bndê;2joÂ4 , 
297 an$ ayant jPrOmét^és. tflufieysf Auteurs, prë- 
^ en 5 0r . e . ^ 4 ? Veucaliqn & 

cle j^rométnée eft foAdée fur PH moire; Ÿôici ce 


qidils rappottenï : «i L’a m 1*500 avfcçt JéR^-Obrift , 
». Deucalion r ifilé rie Btométhée j régnant en 
T,heflbli^ ^ Ife caur,s dû fteuyef Pénée fut arrêté 
»> p*r un treiphilement $e terre, àl’endr oit où ce 
>» fleuve, groflï des eaux de quatre autres , fe 
décharge dans da. mer. Il tomba cètté année 
-»ime pfùîé fi abondante, que. toute la Theflaîie 
- »» fut inondée. Deucalion ië feuva fur le Mont- 
>rParnaffe ». Tout ‘cela ne me femble pas expli- 
quer l’hiftolre de Prométhée en Egypte. 


I 
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Mercure çft l’Inventeur de 1 * Agronomie , 
( Cal . p, 90 ) t u Les Egyptiens ? nous dit-il, 
» p» 18, connurent de très-bonne-heure la 
V divifion des jours en douze parties égales ; 
v & ils les défignoient , dans leurs allégo- 
» ries , par l’emblème du Cynocéphale ». 
Puis page 1 9 : « Les Egyptiens ont inventé 
» la divifion des jours en douze parties 
v égales ». Diodore ( Liv. V. Ch. X. ) allure 
que les Babyloniens divifoient le jour en 
douze parties.égales ; que chez les Egyptiens 
Saturne découvrit , par l’affiduité de fes 
. obfervations , le cours du Soleil , de la Lune 
& des Afires. Philon , Jofephe & plufieurs 
autres, prétendent que la divifion du tems 
en fept jours étoit connue de tous les 
peuples , & étoit aufli ancienne que le 
‘ monde. Page 87 , les Egyptiens comptèrent 
les joute depuis un jûfqu’à trente; tel ctcit 
.leur* Calendrier. Page. 8 $, les Égyptiens 
t complotent par femaine de fept jours , 

. par dizaine 5 ce qui faifoit trçntedix dirvilions 
* par an, £ châcune defquellés préfidoit un 
Gén& v , hommé pccan . Les Egyptiens, 

. page 90 , appelpient le premier mois & le 
premier jour de ce; mois Tl\ot 3 nom de 
Mercure , qui fignifie Signal ; &, crainte 
qu’on ne foublie , M, Court de Gébelin 
nous répète , à la page 183 , quç les Egyp- 
tiens , qui av oient djvifé leur pays en trente- 
fix Nomes ou Gouvememens , divifèrent 
égf Ornent l’annçç çn trçnte-fix portions 
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égaies, de dix jours chacune; (ils avoient 
vraifemblablement déjà oublié les fept 
jours ) , & ils mirent chacune de ces portions 
(oùs .la proteftion d'une Divinité particu- 
lière, qu'on appeloit Dècan, qui lignifie 
Infpe&eur 9 Observateur. Chaque mois étoit 
(bus la prote«ion de trois Décans : le pre- 
mier Dec an du ligne du Lion s’appeloit 
Kharknoumis ou Kholknouhis ; il elr re- 
préfenté (1) par une tête hurriaîne à fept 
rayons , avec une grande queue de Scorpion , 
&. le ligne du Sagittaire fous le menton. 
Au-delïous de cette tête elt le nom de Jao , 
fuivi du mot Anok , qui , avec le nom de 
1 ) écart y font cette infcripfion : Je fuis 
Jao ; c’eft-à— dire Jéhovah y ou le Dieu 
Kholknouhis (aY II étoit impoflible , dit 


( 1) Dans Y Antiquité Expliquée du P. Montfaucon 
il y a, 'dit M. Court de Gébelin , Cal. p. 40, un 
Almanach Egyptien en douze colonnes , contenant 
chacune le nom de chaque mois, le nombre des 

Î 'ours & leur longueur, ainfi que celle des nuits ; 
e ligné dans lequel le Soleil fe trouve , les f êtes , 

|es fac„rific0s , occ. : cela eft vrai ; mais de quel 
tems eft cet Almanach ? ce n’eft fftrement pas du 
tems^ d’Ofymandias , ainfi queM. Court de Gébelin 
paroît le croire. Voyc\ le premier Chapitre, & 
la onzième note de l’Expofitiofl de l'Egypte. 

(2) On vient de lire plus haut que lesjtgyqtfjens 
comptaient par dix jours. Trentpe^ïTx foUjlhc 
font trois-cens-foixante ; nombre/quq. je orra de\ 
retenir, en oblervant qu’il fallait „ \ 

l’Egypte fut une Province confipcrable>, pour 'Çt'r&s l ) 
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toujours M. Court de 'Oebelin j qiie les 
premiers peuples , qui découvrirent le cours 
eu Soleil dans Je Zodiaque , ne fixaffent pas 
leurs années , foit au. Sôlftice d’ été 'ou 
d’hiver , ou à l’Equinoxe de l’automne ou 
du printems de leur climat. Quelle raifon 
auroient-ils eu pour prendre une autre 
époque ? Les Egyptiens crôy oient que 
l’Univers avoit été créé à l’Equinoxe 
d’automne , oh commence la Lune de 
Septembre, page 180. L’année égyptienne 
commençoit à la Lune d’Août , page 182 , 
par Tfwt 3 nom de Mercure , enfuite Ofiris, 
tfis , Vulcain ou le Bon-Principe , Typhon , 
Horus , Pan, Agathodémon } Nephtys, 
Ammoft , Athyr ou Vénus, Harpocrate & 
Horus ou les Gémeaux. A la page 179, 
M. Court de Gébelin nous âvoit dît que 
Mercure-ouÀnubis* à tête de chien, pré- 
fidoit à la. Lune de Juin au figue du Cancer. 
Ofiris, qîuon dit être le Jüpiter des Egyp- 
tiens , préfidoit à la Lune de Juillet , au 
ligne du Lion. Le Lion devint , par la fuite , 
l’emblème de l’inondation du Nil : c’eft 


partagée en trente-fix Gouvernemens. On peut 
voir en même tfems que les Egyptiens avoient 
déjà beaucoup de Divinités , puikju'on vient d’en 
compter trente - fix de particulières pour les 
jours. Nous apprenons , à la page 187 » que 
fUinoubis eft un mot égyptien qui lignifie Or , 6c 
dont on a fait Amibis , gardien des portes céleftes. 
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pour cela , dit-on félon lui , que dans les 
Hyérogliphes des Egyptiens , on voyott 
des personnages à têtes de Lions, qui te- 
noient des vafes remplis d’eau du Mil. 
Tfis, femme d’Ofms, & fymbole de la 
• Nature féconde, préfidoit à la Lune d Août, 
(apparemment que Mercure avoit cédé la 
place ) , au figne de la Vierge. De ces deux 
lignes (le Lion & la Vierge) les Egyptiens 
formèrent' le Sphynx , moitié femme oc 
moitié lion, emblème de l’inondation du 
Nil. Vuleain, Dieu du Feu, ou le Bon- 
Principe , préfidoit à la Lhne de Septembre. 
Typhon , le Mauvais-Principe , préfidoit à 
la Lune d’O&obre, au figne du Scorpion. 
Hôms préfidoit à la Lune de Novembre, 
au figne du Sagittaire, moitié homme & 
moitié cheval. Pan , qui ûgniûe Tout ou le 
Seigneur y étoit le Dieu des Campagnes qui 
étoient tout, tandis que les Villes n etoient 
^ encore rien ( r) , préfidoit à la Lune de 
Décembre, fous le figne du Capricorne. 
Pan étoit repréfenté avec des cornes , des 


( A Pàr cette m&iiére de juger que la Campagne 
étoit tout , tandis que les Villes n’éeofent rien , 
il femblétoit que 1er hommes connoiflpient 1 a- 
vantagè dé ia Campagne fur les Villes , avoieilt 
tous fes oütllS rtéceuaires pour l'Agriculture * 
étoient convenus’ d'adorer les memes Dieux , 
poffédoient enfin une partie de 1 Agronomie, 
avant que de vivre en focieté, ^ 
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pieds & une barbe de Bouc. Ce fiane étoit 
tr^s-bien choifi , dit M. Court de Gébelin , 
page 181 , pour le mois de Décembre , 
parce qu’alors, au Solftice d’hiver, le Soleil 
remonte au haut des cieux, femblable à la 
Chèvre qui efcalade toujours. Agathodé- 
mon, le bon Génie, défigné par le Canope, 
o u par ce Vafe que le Verfeau tient dans 
fcs mains, préfidoit à la Lune de Janvier ( i ). 
Nephtyfe , DéeiTe des Frontières Mari- 
times (2) , préfidoit au mois de Février , au 
ligne desPoiiFons. Jupiter, à tète de Bélier, 
préfidoit à la Lune de Mars, fous le Bélier. 
Vénus ou Athyr préfidoit à la Lune d* Avril, 
fous le ligne & l’emblème du Taureau. 
Horus & Harpocrate, Enfans Gémeaux 
d’Ifis, préfidoient à la Lune de Mai, au 
ligne des Gémeaux. 

Enfin , M, Court de Géhelin ( Calendrier), , 


(0 te 12 dé çette Lune , qui réfbnd an 6 de 
Janvier, dit M. Court de Gébelfft , page i$r, 
les P rêtre s alloient puifer de l’eau, foit à la 
jMer ou dans le Nil , oc venôiént Ta véHfer d’iris 
^es Temples. Les Chrétiens Orientaux, pat con- 
servé ce* ufage , d'aller puifgr. dq l'eaty à. minuit 
Je 6 de Janvier , en mémoire de; ce que JéfuS- 
Chrift fut baptifé ce jour-U, dê' ce que, par 
,ce Baptême , il purifia ces eaux. Ils confervoient 
cette eau j.ufqui l’appée fui vante, où elle fait 
place à d’autre. 

( 2 ) On connoifibit donc, la Marine alors., pu 
tout au moins le prix de ces Frontières, ' 
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l’Abbé Pluche [SpeSlacle de la Natute\(i)j&& 
V i gnôles [ Chronologie de l*Hi faire Sainte] 
nous difent, avec la plqs grande affuraace* 
qu’avant le Déluge , les années navorent 
que trois-cens-foixante jours * parce que 
le Soleil ne quittoit pas l’Equateur , & que 
l’axe de la Terre étoit parallèle à celui du 
Soleil (^}. M. Court de GébeÜn ajoute que 


(*) Antoine Pluche, né à Reims , Fan 1 688 , 
.marr.ea 1761. Son SpeBads de laid^ature feroîé 
peut-être le Livre le plus recommandable , & le 
plus inftru&if pour les jeunes gens , fi l’on en 
retiroit quelques erreurs &. quelques affermons 
faaffes. 

fi) Àtphonfe de Vignoles , né en Languedoc, 
Pan 1649 , Cal vinifie , mort À Berlin., l’an 1744, 
fut un Savant fort eftimé du Roi de Prufle , $c 
grand ami de Leibnitz. 

(3) Comment des hommes înftrutts , qui écrivent 
pour éélaJrer* 1er autres V ôfént*rts faire de te liés 
affertions.!: Quelles conféquençes ne peut-on Ms 
tirer de ces paffages ! La première qui s’ofeje 
naturellement, eft de juger que cette Puifiançe 
li fage, qui entretient cet accord* parfëit*, cette 
harmonie admirable dans lé mouvement cks^corps 
céîefies, avoit mai conçu, b*t Univers ,,&.jprpé£a 
des défauts de fes créatures pour les punir , f c 
rçtqucher à ton ouvrage. Notre amour-propre 
Va jufqu^à croijre que fous ces globes immenfçî, 
^qéV*bfilléttV' aü^delt^dp nos tâteT , fbat . tàùs 
Ai ts p our de. (oibles çompofés_de matière , tels 
que nous » dont la maffe entière n'éïT .qu’un point 
c <fans fétendue. Nous fammes afiïez audtc)eux 
’ pour nous perfiiadter qu'un de nos cris. , m de 
nos mouvement, force l’Etre étemel» immuable, 
hephfibféÿ * change* Iè' pfcm> & ^éedre- de^ée 
qu'il a formé de fa propre volonté. 
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ceux qui fürvécurent à ce bouleversement 
général , ne durent pas fentir de long-tems 
la nécefüté dé perfectionner cette année 
de trois-cens-foixante jours ; que quand 
ils l'auroient apperçue , les moyens propres 
à y parvenir leur auroient totalement 
.manqué; ainfi que Tannée n'eût encore, 
pendant quelques fiècles , que trois-cens- 
îoixante jours. Puis, la page fuivante 126, 
il dit que ceux qui réparèrent la perte de 
l'ancien monde , accoutumés à cette année 
de trois-cens-foixante jours , ne tardèrent 
pas à s’appercevoir que ce calcul ne s'ac- 
cordoit pas avec le mouvement des aftres ; 
que cette découverte ne pût échapper aux 
Égyptiens ,, attendu que l'inondation du 
Nil , & le lever du brillant Sinus ou de la 
Caniçule , revenoient toujours à la même 
époque , s’accordoient .avec le cours du 
Soleil, & non avec l’année de trois-cens- 
foixante jours, & qu 'enfin les cinq jours 
furent mis à la fuite des douze mois. 

Deux Savans fe font accordés, continue 
M. Court de Gébelin ,au fujet des connoif* 
fances agronomiques des Chinois. Dès le 
commencement de leûr Empire , [ de 
Vignoles & Fréret } (1), ils ont avancé 


(1) Nicolas Fréret , né à Paris , l’an 1688 , 
mort l'an 1749 , un an après de Vignoles. Fréret , 
f contemporain de Vignoles, & plus jeune que lui 
de trente-neuf ans , connoiffoit 1a Chronologie 
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( Bibliothèque German. Liv. XIV. p. 142, 
& Mémoires des Injcript. T om . XXIX , in-12) y 
que depuis Yao , ou depuis quatre mille 
ans (1) , l’année civile ae cette nation a 
toujours été la même pour l’effentiel, & 
que les changemens qu’on a faits de tems 
en tems à fon Calendrier , n’ont eu pour . 
objet que de ramener au jour vrai les 
Nouvelles Lunes. Outre l’année civile , qui 
étoit lunaire , les CHinois çurent , dès le 
tems d^Y ao,. une année agronomique ou 
folaire , fuppofée de trois-cens^foixante- 
cinq jours fix heures , ôc dont chaque 

Î ruatrième année étoit de trois-cens-foixante- 
îx (a). C’eA: un fait , dit encore M. Fréret, 
prouvé par le Chouking, un des plus anciens* 


du favant Calvinifte. Quoiqu’il en foit* on peut 
remarquer ici que ces deux Auteurs , aufli peu 
exaéis & aufli peu fûrs que tous les autres , ont 
chaèun leur fyftême particulier , & qu’ils ne 
s’accordent que fur des points hafardés & Couvent 
faux. Voyt\ lé premier Chapitre. 

(1) M. Court de Gébelin , qui cite Fréret , n’eft 
prefqué jamais , exaft ni dans. Tes citations * ni 
dans les époques qu'il, emprunte de ce ïréret, 
lequel met ici plus de quatre mille ans. 

(2) Encore une fois , je ne nie rien ; mais je 
ne crois les chofcs que lorfqu’elles font vrai- 
femblables -, & qu’elles font ou peuvent être 
généralement prouvées. M. Court de Gébelin , 

S urcroît à tous les déluges imaginables , anroit 
Cl fere (fou venir que le premier fur lequel il 
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Livres claffiques des Chinois, L’intercalation 
d’une treizième Lune, ou d’un treizième 
mois , eft également prouvée par le même 
Livre. L’année agronomique Chincife 
commençoit au Solftice d niver. A la 
page 81 de fon Calendrier , M. Court de 
Crebelin rapporte un paflfage du Chouhng , 
qui dit : u Les anciens Rois de la Chine , 
» au feptième jour appelé le grand Jour , 
n faifoient fermer les portes des maifons : 
» on ne faifoit ce jour-là aucun commerce ; 
» & les Magiftrats ne jugeoient aucune 
» affaire. C’étoit-là , ajoute-t-il, le Ca- 
» lendrier ». Et voici les conséquences qu’il 
tire de ce paffage. i.° , page 82, «On ne 
» peut douter (ce n’eft Sûrement qu’une 


s’appuie tant de fois , le plus ancien dont il foit 
parlé dans tous les Chronologiftes , eft le Déluge 
que la Bible dit être arrivé l’an du monde 1656 , 
oc fini l’an 1657, & que l’opinion la plus com- 
mune, d’après de Vignoles & Fréret , eft que 
Yao fut Empereur de la Chine l’an du monde 
1647, dix ans avant le Déluge : qu’ainfi, dans ce 
tems , les années àvoi'ert donc déjà trois -cen> 
fioixante-cinq jours & fix heures , Ôte. ; que l’axe 
de la Terre n’étoit donc point parallèle à l’E- 
quateur, & qu’enfin l’année n’étoit donc pas de 
trois-cens-foixante jours , comme il a ôfé l’afTurer. 
Ohfervons encore que l’époque du règne d’Yao 
& l’ancienneté des Chinois , ne font pas moins 
contredites, & plus certaines que l’hiftoire des 
«utres peuples de l’Antiquité. 
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» manière de parler ) 4’après cela que la 
» divifion des jours par femaines n'ait été 
» connue dès la plus haute antiquité : 

« 2. 0 puifque ce Calendrier, qui étoit 
» compofé de femaines, eft appelé ï ancien 
» Calendrier 9 cet ufage n'aura été aban- 
» donné qu’infenfiblement : 3.° puifquè 
» cette divifion par femaines a ceué ( on 
» a oublié fans doute de donner l’époque 
» où elle a commencé) d’être en ufage 
» dans la Chine, la même chofe peut être 
» arrivée en d’autres contrées ; enforte 
« qu’on ne fauroit conclure qu’elle n’a 
v jamais été employée par les peuples 
» mêmes chez lefquels on n’en trouve 
»> a&uellement aucune trace : 4. 0 que les 
»> Chinois , en attribuant l’obfervation du 
« feptième jour aux anciens Rois , fem- 
n blent défigner les Rois antérieurs à Yao, 

» (fi éloigné que l’on voudra) &. faire 
» entendre, par ce mot de grand Jour y le 
jour du Jugement dernier de la fin du 
» monde 1 5. • en voyant la femaine en 
» ufage chez les Chinois , dès la plus haute 
» antiquité, on ne peut plus douter, — 
n (croit-il qu’il y ait eu des Incrédules 
~ w depuis qu’il nous l’a dit?) que la divifion 
» fepténaire des jours n’ait été eu ufage 
» long-rtems avant les Hébreux & avant 
» Moyfe , & qué ce Légiflateur ne fit que 
lui donner une nouvelle force. Et en 
w effet 9 après avoir dit que Dieu fanélifia 
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» le feptième jour (i), il dit qu’il en fît 
* un jour de repos ; ce qui ne pouvoir 
» être quen prefcrivant aux premiers 
» hommes l’obfervation de ce jour, rage 82, 
» Moyfe en renouvella l’ufage en y ajoutant 
» un motif puiflant pour les Hébreux : c’efl: 
» que ce jour-là , ils avoient vu rompre les 
j^iers dont l’Egypte les avoit accablés fi 
*> long-tems. Enfin, page 142, puifque les 

Chinois avoient fait cette découverte au 
r> tems d’Yao, les Egyptiens, non moins 
» habiles dans l’Aflronomie , pouvaient 
p très^bien l’avoir faite de leur coté fous 
» le règne d’Athotfyis (2) ». 

Le favant Newton ( Chron. fous l’an 884 ) 
fuppofe que les Egyptiens fe fervirent de 
l’année de trois-cens-lbixante jours iufqu’au 
neuvième fiècle avant Jéfus-Chrift ; que 
c’eft Amrnon , père de Séfoflris , qui ajouta 


(1) Àtting , dans fon Tràitc fur la Gcnèfc , 
foutient que le moi jour dans. ,l\Ecri*urje‘, veut 
dire ftmairu ; & qu’en lifant ces mots jours , dix., 
( Genèfe , 24, 8, 55.) il faut entendre fcmuinc. 
Ainfi , au compte de cet Ecrivain , la femame a 
éité de dix jours.. 

(2) On ne doit pas être étonné que l’année & 
les femaines foient connues en Egypte du. fcems 
d’Athothis , que. beaucoup de Chronologie 
placent 1237 ans avant Jéïus-Chrift, puifque nous 
venons de dire qu’avant Moyfe , qui fortit d’Ë- 
gypte 149* awiut J. C., tout cela étort connu* 

les 
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les cinq jours a l’année (1). De Vignoles 
dit quec’eft 1322 ou 1323 ans avant Jéfus- 
Chrift, 438 ans avant l’époque donnée par 
Newton, &. dit gravement que ce fut le 
20 Juillet un Samedi, jour regardé comme 
celui de la naiflance du monde : cependant 
il remarque encore que, dans la Tradition 
de Clitarque , lorfqu’il parle des murailles 
de Bàbylone , qui avoient trois-cens-foixante- 
cinq ftades, c*eft parce que de fon tems 
l’année avoit trois-cens-foixante-cinq jours: 
or ces murailles ont été conftruites par 
Sémiramis, l’an 2164 avant Jéfus-Chrift; 
par conféquent, en Affyrie, on connoifloit 
cette année tant difcutée 842 ans avant 
l’époque qu’il en donne lui-même. Et Fréret, 
contemporain de Newton ôtfon adverfaire, 
prétend que les cinq jours furent ajoutés 
2782 ans avant Jéfiis-Chrift. De Vignoles 
s’autorife fur un paflage de Lucain (2} , où 
il fait dire par Céfar à Achorée , Prêtre 
Egyptien , que les Prêtres fes prédécefleurs 
n’avoient pas fait de difficultés de découvrir 


(1) Il naît ici une difficulté infurmontakle : 
Newton ed le premier & le fçul qui ait placé 
Séfodris dans le neuvième fiècle avant Jéfus- 
Chrid : des milliers d’Auteurs , qui prétendent 
fuivre UÆérius , difent xju’il régnoit environ 
1720 ou, tout au moins, 1491 ans avant Jéfus- 
Chrid. 

(2) Lucain, Poète , florifloit fous Néron; il eft 
mort vers l‘an $5 de Jéfus-Chrift, 
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leurs My itères à Platon ; & fur un autre 
paftage de Strabon (i), qui dit qu'Eudoxe 
& Platon demeurèrent treize ans à Hélio- 
polis [ Platon ne le dit pas ] , & apprirent 
des Prêtres Egyptiens que , pour rendre 
l’année complette , il falloit ajouter aux 
trois- cens -fbixante- cinq jours quelques 
parties du jour &. de la nuit. C’eft d’après 
•cela que les Savans, que je viens de nom- 
mer , conje&urent. Je puis encore rapporter 
ici une autre remarque de M. Court de 
Gébelin ; c’eft qu’il nous affure quç leCerçle 
;d*Ofymândias , Roi d’Egypte 9 2134 ans 
avant Jéfus - Ghriffc , étoit un Almanach 
vraiment royal (l), parce qu’il étoit d’or; 
.qull avoit une coudée d’épaifleur , & trois- 
cens-foixante-cinq coudées de circonférence; 
ce quiprouve tôu jours les cinq jours ajoutés 
à l’année : & Scaliger (3) dit [Canones Ifagog, 
Tcm. III, p. 271] que Jules-Céfar fut le 
premier qui fit cette intercallation > & que 


(1) Strabon , Philofophe &c Hiftorien , florifloit 
fous Augufte , Empereur , jufqu’à l'an 14 de 
• Jéfus-Chrift. Nous n’avofis de Strabon qu’une 
Géographie. 

(1) Voye\ la onzième note , Chapitre de l’Ex- 
pofition de l'Egypte. 

1 (3) Jofephe-Julle Scaliger, né à Ageri , l'àn 

-1540 de notre Ere , Calvinifle ! à vingt-deux ans, 
mort à Leyde , en 1609 , Auteur de pjufieués 
Ouvrages j entr’autres d’une Chroniqtic i’Ëufebc , 
avec des Hvt&iCanonM-lfkgogici , oto. 1 


cig le 
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les Egyptiens ne s en Servirent jamais : 
malgré cela* beaucoup d’ Auteurs le citent, i 
lorfquils veulent prouver que les Anciens 
ont connu notre année folaire. 

Je ne finirois pas,fi je voulois rapporter 
les différences étonnantes qui fe trouvent 
entre tous ceux qui ont voulu fixer le tenus 
où les connoitïanccs humaines ont com- 
mencé : je nie contente donc de terminer 
cet article , de l’année en fetnaines de fept 
jours , par un fentiment fingulier de M. Court 
de Gébelin, page 493. Il conclud a que les 
jj cinquante nls d’Egyptus &. les cinquante 
jj filles de Danaüs , font les cinquante fe- 
» main es &. de jours & de nuits * qui font 
j> l’effet des révolutions de la Lune : que 
jj les fept fils de Rhéa fignifi^nt les fept 
j> fclols on les fept jours*, ^ les fept filles 
j> d'Àil i régies fept nuits. [L IL p. 5 1.] ;t). 


(1) M. Gébelin auroit dû s'apercevoir que 
tout cela ne prouve pas que les Egyptiens aient 
été fort inftruits , crue 50 fois 7 ne font que 350 , 

Î [ue ce nombre n’eu nullement celui de l'année 
oit folaire foit lunaire, &que cette explication 
allégorique ne fe rapporte d’aucune manière à' 
Ces 360 iours , encore moins à 363 jours 5 heures 
49 minutes 15 fécondés , dont notre année folaire 
eft compofée. Je crois ne jamais trop faire re- 
marquer que des monceaux de Livres font remplis 
de fuppohtion, d’erreurs 6c de fixions femblables 
à celles que l’on vient de lire dans ce Chapitre*. 
Un Poète s’eft-il avifé de perfonifier les vices, 

K a 
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Si Ton s’en rapporte au P. Montfaucon (i) y 
cite par M. Court de Gébelm, le Calendrier 
des^ Egyptiens étoit très-fimple : dans le 
mois , loit folaire foit lunaire , il n’y avoit 
qu une, deux ou quatre Fêtes tout au plus; 
mais en récompenfe il y avoit beaucoup 
de preuves de leurs fuperffcitions & de leur 
croyance à TAftrologie. Héfiode (2) eft 
inconteftablement le premier qui nous ait 
dit que les nombres 19, 29, 7, 17, les. 
4 , 14 , 24 étoient des jours heureux ,. & 
les 3 , 5* & 13 étoient des jours malheureux. 


les vertus ? Un Superftitieux fanatique aura-t-iî 
eu l'audace de crier au miracle fur ces vifions , 
iur ces fapercheries ? Aufli-tôt les Chronologies* 
& les Hiftoriens ont épuifé leiys cerveaux, leurs 
connoiflances , pour trouver des dates à ceS 
fantômes , & groflir des in-folio de ces menfonges , 
fur lefquelsles Compilateurs ont fait des citations. 
Quelle gloire les Gens de Lettres attachent-ils 
donc à vouloir juger ce qu’ils ne conn.oiflent pas ? 
à réfuter des erreurs par des erreurs plus dange-> 
reufes encore , pour les Etudes & la Raifon , que 
les premières ? 

(1) Bernard de Montfaucon, né l’an 1655 de 
notre Ere, en Languedoc, Bénédi&in en 1675, 
eft un des Auteurs qui ont le plus écrit : il y a 
44 Volumes in-folio de fes Œuvres -, fon Antiquité 
Expliquée eft , avec le Supplément, en 15 Vo- 
lumes in - folio. Cet Ouvrage , ainfi que les 
Tranf actions Philofophiqucs , ont beaucoup fervi 
à M. Court de Gébelin. 

(2) Héfiode , Poète Grec , vivoit avant Homere , 
ou, tout au moins, étoit fon contemporain. Ses. 
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Malgré tant cfe contradi&ions &. tant d'in- 
Certitudes , pour attribuer furement au* 
Egyptiens la connoHTance de Tannée folaire, 
Diodore de Sicile (0 dit qu’ils avoient l’art? 
de prédire les éclipfcs avec la plus grande 
juftefle. Diogène Laerce ( 2 ) rapporte [Pré* 
face des Vies des Philofophes ], que les 
Egyptiens avoient ôbfervé trois - cens* 
foixante-treize éclipfes de Soleil, & huit- 
cens - trente - deux de Lune. C’eft , dit 
M. Court de Gébelin , le nombre d’eclipfes 
qui peuvent arriver en un même lieu dans 
1 efpace d’environ douze-cens-cinquante ans; 


Ouvrages font i.° un Poème fur l’Agriculture, 
dans lequel il parle de l’influence de-s affres fur 
^a terré & fur lesjours ; ce Poème fervit à Virgile 
pour compofer fes Géorçiques : 2. 0 la Théogonie 
des Dieux [Théologie Payenne & le Bouclier 
d’Hercul.e], II eft de la plus grande évidence que 
tout ce qu’on a écrit jufqu’à préfent fur la M My- 
thologie des Anciens , & tout ce qifl» nous en 
favons , eft pris abfolument dans Héfiode & dans 
Homere ; & qu’en remontant de citation^ erç 
citations , on arriveront enfin à la fource , aux 
Ouvrages de ces deux Poètes. Nous n’avons 
point de certitude fur le tems où vi voient ces 
Auteurs : la plus commune opinion eft qu’Homere 
floriffoit vers Pan 230 après la prife de Troie h 
979 ans avant Jéfus-Chrift : il mourut l’an 
avant Jéfus-Chrift. . , • 

(1) Diodore de Sicile vivoit foüs Àugufte x oit 
« de lui une Bibliothèque Hiftorique. 

{2) Diogène Laerce vivoit l’an 193 de Jéfus- 
Chrift > il a compofé les Vies des Philofophes* 

& 3 - 
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ce qui remonte, ajoute-t-il , à pins de leize 
fiècles avant notre Ere , attendu qu’il s’agit 
d’éclipfes obfervées avant que les Égyptiens 
euffent été fubjugués par les Perfes (i j.. Les 
différentes Colonies de ces peuples ou— 
blioient apparemment toutes ces connoif- 
fances, en s’établi (Tant ailleurs, puifqu’on 
nous rapporte qu’Aglaonice , fille d Hégétor* 
Seigneur Theflalien , faifdit accroire à fes 
concitoyens que,, lorfqu’elle vouloit , elle 
pouvoit ôter la Lune du ciel. Elle étoit la 
feule , à ce que dit l’Hiftoire , oui fut prévoir 
les éclipfes de Lune ; ( on ne ait pas où elle 
avoit appris cette fcience ). Voici , je crois , 
le dernier effort qu’on ait pu faire pour • 
démontrer l’origine des connoiffances hu- 
maines, & comment elles furent tranfmifes, 
a la poftérité. 


* ( I ) M. : Court de Gébeîin auroit diï dire près 
de dix-huit fiècles avant notre Ere , attendu que 
félon les Hiftoriens Arabes , & l’opinion la plus 
commune eft que Cambyfe fe rendit maître de 
l’Egypte l’an «du monde 3479 » 5*5 ans avant 
Jéfus-Chrift. Ainfi 515 ans & 1150 que donnent 
ces éclipfes forment 1775 ans * A cette même 
époque , le Nouveau Di&ionnain Hiftoriqut place 

Î iour Roi d’Egypte Aménophis *1V. lnferius 
èlon M. Rollin , veut que ce fut Ramefsès- 
Mianum *, & , fuivant la fondation du Royaume 
d’Argos Ofiris étoit à empêcher les Egyptiens- 
de fe manger les uns les autres. Voyt\ le premier 
Chapitre , la note (t) de l’Éxpofition-de l’Egypte , 
ôcla note. (13) du Chapitre des Myftères, 
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Caïn , fils aîné d’Adam & d’Eve , pre- 
miers habitans de la terre, ayant tué Abel 
Ton jeune frère , le leul qu’il avoit alors (i) , 
Dieu le punît , & le condamna à être errant . 
fur la terre. II fe fauva de la préfence* de 
fon père & de fa mère , & s’en alla à 
l’orient d’Eden, faire bâtir une Ville qu’il 
nomma Enoch 3 du nom d’un fils qu’il eut 
en cette contrée. Adam & Eve , reftés feuls , 
eurent Seth,l*an. du monde 130. Celui-ci, 
pendant le cours de fa vie ( 2) , eut plufieurs 
enfans, lefquels étudièrent l’Aftronomie » 
FAftrologie, &.c. AfTez inftruits pour de- 
viner que , dans la fuite des tems , il arrive- 
roit un déluge univerfel , & que ceux qui 
en échapper oient ne fauroient rien , ils 
conflruinrent deux colonnes ; l’une de 
brique , l’autre de pierre , fur lefquelles ils 
gravèrent les connoiflances qu’ils avoient 
acquifes. Ces monumens furent appelés 
Colonnes de Setk , & fer virent , ôfe-t-on 
nous l’afiurer, aux hommes qui échap- 
pèrent à l’inondation prédite (3). Cette 
telle conje&ure doit fans doute l’emporter 


(1) Voye{ la Gmcfe. 

(2) La Genèfc dit qu’il vécut 912 ans. 

, [ 3) Flavius Jofephe eft le premier, je crois, 
qui ait fait toutes ces fuppofitions : fis Ecrits, 
font remplis d’exagérations & de partialités.. 
M. Fourmon l’aîné prqtefte que ces colonnes. 
Vont point été conduites du tems de Seth, 
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fur tontes le> autres ; car on ne peut guère 
dater de plus loin. Mercure même, ajoute- 
t-on , s’inftruifit fur ces colonnes. Ce premier 
Roi de la Thébaïde ( i) , nous difent les plus- 


(i) II eft dît par-tout que Mercure fut le prc-t 
«nier Roi de Thèbes , & j'avoue que je ne fais 
comment. On a vu , par la dix-huitième note du 
Chapitre IV , que Mercure étoit fils de Ménès * 
& , dans la dixième note du Chapitre H , j’ai fait 
©bferver que Menés , fils de Cham , vint s’établir 
en Egypte l’an 21 SS' avant Jéfus-Chrift : or c’étoit 
dans la Haute-Egypte , puifque la Baffe n*exiftoit 
Ras. En fuppofant que Menés eut régné quatre-*, 
vingt-huit ans [c’eft fûrement un beau règne]. 
Mercure Te feroit trouvé Roi de Thèbes l'an 
2.100 avant Jéfus-Chrift; ce qui eft démontré 
faux par la vingt-troifieme note du Chapitre IV, 
& par le règne d’Ofymandias , dont j’ai rapporté 
l’époque dans la onzième note au Chapitre II. 
Mais, pour plus grande évidence ,< M. RoIIin r 
[ Hifioire dis Egyptiens , p. I2<> ] nous dit qu’avant 
Ofymandias , qu’il place l'an 2134 avant Jéfus- 
Chrift, & long-tems après Mènes-, Bufiris bâtit 
la fameufe Ville de Thèbes, & qu’il y établit le 
fiége de l'Empire. Le même Auteur obferve., 
page 130, d’après Elien, que Séloftris , qui ré- 
Çnoit, félon lui , l’an 1491, fut inftruit par 
Mercure , inventeur de prefque tous les arts. 
Il faut remarquer pourtant que M. Rollin , ne 
pouvant concilier tous les paff^ges d’après lef- 
quefs il écrit , avertit qu’il y avoit eu encore ure 
autre Mercure , célèbre chez les Egyptiens par 
fes rares connoiffances , & beaucoup plus ancien 
que celui dont il parle. Si cela eft , alors les 
Egyptiens avoient encore oublié tout ce que 
leur premier Mercure leur avoit appris * puifque 
Ife Précepteur de Séfoftris fut obligé d'inventer 
prefque tous les arts. 
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favans Auteurs , pour conferver les connoi£- 
fances humaines qu’il pofTédoit , fit crëufer, 
aux environs de Thèbes , des allées fou- 
terraines & tortueufes , appelées Syringes , 
qu’il remplit de pyramides triangulaires ou 
quarrées , dont toutes les faces étoient 
chargées des principes des Sciences, en 
caractères (impies & hiérogliphiques ; afin 
que fi un leçon d déluge détruifoit le genre- 
humain ^ &. qu’il en échappât quelques 
hommes , ils piment tirer feçours des figures 
tracées fur ces colonnes. Jamblique , Clé- 
jment d’Alexandrie (1), Borrichius , Diodore, 

(1) Il y eut deux Jambliques , à ce qu’on pré- 
tend ; l’un mort fous Conftantin , Empereur juf- 
qu’à l’an 337 .de Jéfus-Chrift; l’autre contemporain 
de Julien l'Apoftat : ainfi la différence de tems 
eft à-peu-près dé trente ans. Sous le nom de 
Jamblique , nous avons un Ecrit contre la Lettre 
de Porphire , fur les Myftères des Egyptiens , la 
Vie & la Sefte de Pythagore. On ne fait lequel 
des deux Jambliques en eft l’Auteur. Ces deux 
Philofophes étoient Platoniciens; cependant les 
Ecrits dont il eft ici queftion font remplis d’idées 
abfolument prifes dans le Chriftianifme. Saint 
Clément fut un Philofophe Platonicien , qui , par 
la fuite v fe rendit Chrétien , vers l’an. 187 de 
Jéfus-Chrift; ce qui lui mérita l’Ecole d’Alexandrie. 
Il a écfit, i.C Exhortation aux Payens , 2.0 wn 
Pédagogue , qu’on doit diftinguer de l’Ouvrage d’un 
Jéfuite du dernier fiécle » intitulé : Pédagogue 
Chrétien , Livre ridicule & méprifable ; 3.0 Stromates 
pu Tapijferies ; 4.0 Hypotypofes , Ouvrage dans 
lequel on retrouve le Se&ateur de Platon. 
Borrichius-Olaus, grand Médecin, à Copenhague é 
pxptt en 1 690. 
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Plutarque (i) nous difent que ce fut fur ces 

colonnes des Syringes que Thalès (2) &, 

‘ (1) Plutarque , né à Chéronée , Ville de la 
Béotie , Province de la Grece , floriffoit fous 
Trajan , Empereur , l’an 98 jufqu’à 1 17 de Jéfus- 
Chrift. Nous avons de cet Ecrivain des Traités 
de Morale , & les Vies des Hommes ilLuJlrjs , 
Grecs & Latins , traduites par Amyot & par 
Dacier. Un trait que l’on rapporte de Plutarque 
ne fait pas d'honneur à fa philofophie. Un jour 
il fît châtier en fa préfence un de fes enclaves ; 
l’infortuné coupable , voyant que fes larmes , Tes 
ioupirs & fes cris n’attendriffoient point fon 
maître , lui reprocha avec raifon qu'il avoit des 
(“entimens indignes d’un Philofophe , & que fa 
conduite ne fe rapportoit pas à fes Ecrits. 
Plutarque , fans être ému > expliqua tranquillement 
à ce malheureux tous les fignes carr.étériftiques 
de la Colère , & en même tems , s’étant tourné 
vers celui qui frappoit l^efclave , il lui dit , avec 
le plus grand fang-froid : *» Ne laiffez pas , pendant 
»» que nous convenons enfemble , d’exécuter mes 
»> ordres ». 

(2) Thalès , né à Milet , vers l’an ^40 avant 
Jéfus-Chrift , voyagea en Egypte , ou il refta , 
dit-on , beaucoup d’années. Il fe fit initier à 
Memphis , étudia fur les colonnes de Mercure ; 
& , chez les Prêtres , la Géométrie , I’Aftronomie , 
la Philofophie , &c. 11 fit tant de progrès dans 
ces Sciences . qu’il enfeigna aux Prêtre-; mêmes 
l’art de mef irer leurs pyramides. On peut re-. 
marquer en paflant que tous les Auteurs convien- 
nent q.i’Amafiî régnoit en Egypte lorfque Thalès 
y vint. Ils fon* monter cct Amafis fur le trône 
l’an 5^9 avant Jéfus-chrift : ainfi Thaïes alla en 
Egypte à “i ans, &. il y refta long-tems , 4 it-on; 
puis , de retour dans fa patrie , il établit une fe&e 
de Philofophie [la Ionique] : enfin Thaïes, le 
pVemier des fept -Sages de la Grece , mourut âgé 
de 90 ans 5 j;o ans avant Jéfus-Chrift. 
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Pythagore (1) apprirent la Géométrie & 
les Mathématiques. Mercure ne borna pas 
là fes foins. Il fit conftruire des tempks 
immenfes , qui communiquoient , par des 
fouterrains , aux Pyramides & aux Maifons 
facerdotales. Ceft dans ces derniers édifices 
quil avoit raffemblé toutes les Sciences 


(ii Pythagore , fils d’un Sculpteur de Samos* 
Ifle de l’Archipel , né vers Tan 592 avant Jéfus*» 
Chrift, & mort âgé d’environ 95 ans. Il exerça 
le métier d’Athlete jufqu’à l'inftan? où il paflfa à 
Sio ou Chios , autre lfle de l’Archipel. Là , ayant 
entendu les leçons que donnoit Phérécyde fut 1 
l’immortalité de l’âme , il devint Pnilofophe t 
Pour acquérir plus de connoiffance , il. parcourut 
l’Afie Mineure & l’Egypte. Clément d’Alexan- 
drie [Trom. L. I.) nous dit que , voulant apprendre 
la divination & toutes les fciences des Prêtres* 
il confentit à être circoncis. Il paroît que les 
principes contenus fur les colonnes de Mercure 
ft’étoient pas fameux , puifque ce fut PythagOre 
qui , après fon retour d’Egypte , inventa la dé- 
monftration du quarré de l'Hypoténufe. Cette 
(impie découverte fit tant d’effet fur notre Phi T 
lafophe , qu’il immola , dit-on , à Dieu une 
hécatombe de cent boeufs. Cela eft d’autant plus 
admirable , que Pythagore , Auteur de la MA 
tempfycofe , défendoit expreffément à fes difciples 
de tuer aucun animal , & de manger de la viande. 
Ce Philofophe répétoit fans ceUe que rien n’eft 
fi beau que la vérité ; & cependant rien n’efl fi 
iobfcur que fes préceptes. Il attachoit tant dé 
conféquence à la fcience des nombres , qu’il 
affitroit que c’étoit elle qui aVoit dirigé l’In-» 
telHgence fuprême. Voyt\ Dacjer , Vie de 
Pythagore , & Y Examen du Fanatipneï 
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univerfelles , & dont les Prêtres ont fi bien 
profité. Nous lifons encore dans Diodore 
6c dans beaucoup d’autres Savans , que 
l’Aftronomie étoit portée au plus haut 
degré chez les Mages de Memphis & 
d’Hélio polis. On fait, continuent-ils, que 

F refque tous les grands Aftronomes de 
Antiquité étoient de l’Egypte , ouy avoient 
été s’inftruire. Les Egyptiens connoifloient 
les deux fy ftêmes du monde, feuls admif- 
fibles 6c raifonnables : l’un, parce qu’il 
fatisfait les fens , 6c qu’il a toutes les appa- 
rences de la vérité : 1 autre, parce qu’il eft 
fondé fur la vérité même. Ainfi l’on voyoit 
chez les Prêtres les fphères de Ptolomée ÔC 
de l’immortel Copernic. 

Thalès 6c Py thagore apprirent en Egypte 

£ e la Terre toumoit à 1 entour du Soleil. 

tte hypotèfe eft la bafe de l’Agronomie 
Philolaïque. [ Plut . de faux in orb, Lima. ] 
Les jardins des Prêtres étoient remplis de 
toutes plantes utiles , rares 6c curieufes , 
eue la Nature peut produire , 6c qu’à force 
a Art on parvient à conferver dans des 
climats contraires à ceux qui les produifent. 
Pour rendre la Botanie complette , il y 
avoit une Salle immenfe, où l’on voyoit 
non-feulement les plantes marines, mais 
encore les figures de celles qui ne peuvent 
abfolument etre tranfpoftées des lieux où 
elles naiflent [ Terraffon 1. Des Jardins des 
Prêtres on palfoit iuccemvement dans les 

Salles 
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Salles d’Hiftoire Naturelle & de Chymie: 
c’eft-là que , félon le Philofophe Séneque , 
\Ep. 90.] Démocrite apprit lart d’amolir 
l’ivoire , Ôt de donner au caillou la couleur 
& l’éclat de l’émeraude» De cette Salle de 
Chymie on entroit dans celle de l’Anatomie, 
confacrée à Efculape. Comme les diffe&ions 
ne fe faîfoient que chez les Prêtres , les 
Inities aflifiroient aux démonftrations des 
J? » , des veines , des artères , &c. 

Ces démonflrations s’étendoicnt fur le corps 
humain , & fur tous les animaux terreftres 
volatiles & aquatiques (1). Dans une autre 
[Diodore 3 L. V.\ Salle , on voyoit tous les 
modèles des machines qui avoient fervi à 
niveler le terrein de l’Egypte, celles avec 
lelquelles on avoit élevé les eaux du Nil 
a une hauteur afTez confidérable pour les 
répandre dans la campagne ; celles enfin 
çu avoient fervi à transporter ces pierres 
dune groffeur énorme, dont les Pyramides 
oc les Temples (2) étoient bâtis. Les grues , 


(1) Diodore & Plutarque. 

(2) Diodore nous dit qu’en Egypte il y 
\r . T r erap * Ies d * or malTifs , bâtis A dédiés 


K avoit 

- - * - — r « vu iiiaiiu* t udm et dédiés par 

Chris [toujours celui qui a empêché les Egyptiens 
e e mangerj à Jupiter , à Junon & aux autres 
Uieux. Ces Temples , ajoute-t-il , étoient àffez 
grands pour contenir des Prêtres , & pouvoir r 
faire des facrifices La Chapelle du Temple du 
?" tos ,’- fe on Hérodote , étoit d’une feule pierre. 
L. intérieur avoit foixante pieds en tous, fens , 
\lenaJfon\.y oÿeï ce que je dis d'Ofiris ,pag. 7 i. 
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les léviers ,les outils de toutes efpèces étoiènt 
fans nombre ; &. c’eft - là qu’ Archimède 
avoit pris Tidée de fa vis , & des autres 
machines qu'il a inventées chez les Prêtres 
de l’Egypte. Il y avoit une Bibliothèque 
plus rare & plus curieufe que celle que 
rtolémée forma à Alexandrie : 'elle conte- 
noit (i) les Livres des Sciences, des Myf- 
tères de la Religion , & dHifloire des tems 
qui avoient précédé Ménès. Les Prêtres 
ieuls étoient dépofitaires de ces Livres 
facrés , & ils ne les communiquoient qu’aux 
Initiés. Dans toutes ces Salles, qui étoient 
de vraies Académies, on ne recevoit que. 
des Egyptiens , [ Terrajfon d’après Diodore ]. 
Outre les heures des Leçons., les plus 
grands Maîtres s’y tenoient fucceflivement, 
pour fatisfaire aux différentes queftions que 
toutes fortes de perfonnes leur venoient 
faire à chaque inftant du jour : cependant 
ils ne tenoient absolument aucun cours 
public , & ne faifoient aucunes differtttions V 
qui pût inftfuire de quelque fcience ou de 
quelque fecret. 

Quoique les* Prêtres Egyptiens fufîent les 
feuls Juges en matière de Droit Civil , lorf- 
qu’ils avoient quelque difcuflion , foit avec 
les Rois , foit avec les Concitoyens , c’étoient 


(i) Diodore, Defcription du Mmnomum, L, I. 
Sert. II. 
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les Initiés affemblés qui en décicîoient : 
ainfi il n’en étoit pas des Loix comme 
des Myftères & de la Religion, qui n’é- 
toient connus que des Prêtres. Il y avoit 
une Salle où ces Pontifes enfeignoient 
publiquement la Jurifprudence ; &. , au 
rapport d’Ælian & de Diodore, ç’étoit la 
feule Ecole où les Etrangers étoient admis. 
C’eft-là , dit-on, que lans cefle" Licurgue 
& Solon (1) ont été s’inftruire. Thalès 


(i) Licurgue étoit fils d’Eunomus , & frère de 
Polydette , tous deux Rois de Sparte ; [ c’eft 
Lacédémone]. Il voyagea en Crête, [ c*eft rifle 
cîe Candie ,fituée au milieu de la Méditerranée ], 
en Afie, enfin en Egypte i où il apprit ' le grand 
art de gouverner les peuples. De retour à La- 
cédémone , il réfolut d’y établir de - nouvelles 
Loix. Pour cet effet, il alla auTemple deDelphcs, 
offrir un riche facrifice *u Dieu Apollon , & 
conful ter l’Oracle , en préfence des premiers 
Spartiates. Voici la modefte réponfe qu’il en 
reçut : «Allez, Ami des Dieux, ou plutôt Dieu 
>* qu’Hommej Apollon a examiné votre prière, 
» [il en avoit eu le tems fùrement] , & vous 
» allez jetter les fondemens de la plus floriflante 
» République qui ait jamais été >♦. Alors Licurgue 
donna fes Loix, l’an SS4 avant Jéfus-Chrift, qui , 
dit-on, furent très-fages & très-belles. 1.0 II 
établit un Sénat i %.o il partagea de nouveau les 
terres entre tous les citoyens , & n’en donna pas 
lin pouce de plus à l’un qu’à l’autre ; 3.0 il dé- 
tendit l’ufaee de la monnoie d’or & d’argent 
dont on f e lervoit alors ; 4.0 il inftitiîa des repas 
publics , où tous les citoyens manjjeoient en- 

£ 2 
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& Pythagore lont les derniers des Phi- 
lofophes Grecs qui ont vu ces Salles* 


femble des mêmes viandes ; 5.0 il voulut que les 
filles portaflent des robes fendues des deux côtés 
jufqu aux talons , qu'elles fiflent les mêmes 
exercices que les garçons , qu'elles danfaflent 
nues comme eux , & avec eux , en chantant des 
chantons ; 6 . 0 H prononça un arrêt contre les 
«nfans qui , en na iflant , ne paroîtroient pas de- 
voir être bien conformés ec bien vigoureux. 
Malgré ce dernier article , on peut croire que 
les Loix de Licurgue étoient encore favorables 
â la population. On ne fait pas précifément 
t P a na *“ ance & de la mort de ce grand 

Légiflateur ? on dit feulement qu'ayant fait jrcêter 
ferment aux Lacédémoniens de ne rien changer 
*;5 8 . lx î uf 4 u ' à f QW retour, il alla Ce tuèr dans 
Hfle de Crete. 

Solon , né à Athènes , Tan 639 ans avant JéfuS- 
Chntt, fut peut-être le plus grand Légiflateur 
de la Grece , & le fécond de Tes Sages. Il bon» 
fon premier voyage à parcourir toute la Grece, 
De retour à Athènes , fes concitoyens le nom-t 
merent Archonte & fouverain Légiflateur. Agé 
de quarante-cinq ans, il donna fes Loix, les nt| 
obferver ; & , lorfqu’elles furent bien établies , 
il demanda un congé de dix ars , & l’obtint. U 
alla vifiter l’Egypte ; enfuite il paffa en Lydie, 
refta quelque tems chez Croètus , qui commençoit 
à régner, 562 ans avant Jéfus-Chrift; puis revint 
dans fa patrie. Pififtrate venoit alors de s'emparer 
du Gouvernement d'Athenes , l’an 61 ans avant 
Jéfus-Chrift, & régnoit en Tyran. Solon lui en 
fit les plus grands reproches , abandonna fes 
concitoyens, & s*en alla, dit-on, chez le Roi 
Philocypre , où il mourut, l’an 559 avant Jéfq^m 
Chrift, âgé de quatre-vingt ans, 
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[ Clément Trom . ] Avant leur deftruftion 
par Cambyfe , tous deux avoient demeuré 
en Egypte un grand nombre d’années. Ils 
avoient eu "des liaifons d’amitié avec les 
Prêtres de Memphis & d’Héliopolis , & 
avoient été initiés à toutes les Sciences les 
plus fecretes & les plus fublimes. ' 


«■* 


/CHAPITRE VI. 
RÉCEPTION ET INITIATION 
aux Mystères. 

Les Initiations aux Myftères, félon le 
P. Lafiteau , Jéfuite , mort en 174Q , étoient 
une Ecole »? Pratique de Religion & de 
Vertus, inftituée par les Anciens pour 
apprendre aux hommes à vivre félon les 
principes de la Raifon & de la Sageffe. 
C’eft l’idée qu'en donne Gcéron. 

u L’Initiation , dit Stobée (1) , eft la fin 


(1) Jean Stobée , Auteur Grec , floriffoit au 
commencement du cinquième fiécle. Il a fait un 
Recueil des plus beaux paffages des Philofophes 
& des Foetes anciens. Tous ceux qui ont com- 
menté cet Auteur, ont ajouté ou retranché de 
fes Ecrits , fuivant ce qu’ils vouloient prouver; 
de maniéré que l’Ouvrage de Stobée paroît n’être 
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» de la vie profane , regardée comme vie 
99 animale : c’eft une mort au vice. Ce 
» n’eft d’abord qu’erreurs & incertitudes , 
que courfes laborieufes , que marches 
v> pénibles & effrayantes à travers les 
» ténèbres. Arrivé aux confins de la mort 
» & de l’initiation , tout fe préfente fous 
» un afpeft terrible; ce n’eft que trem- 
» blement, que crainte 2 mais dès que ces 
» objets effrayans font pafTés, une, Lumière 
99 miraculeufe & divine frappe les yeux, 
» Des plaines brillantes , des prés émaillés 
» de fleurs fe découvrent de toutes parts: 
99 dés hymnes & des choeurs de Mufiquë 
79 enchantent les oreilles 2 les do&rines 
ai fublimes de la Science facrée y font les 
99 fujets des -entretiens : des vifions faintes 
99 & refpeéfables tiennent les fens en ad- 
9 > miration. Initié & rendu parfait , on eft 
19 déformais libre; on n’efl plus afïervi à 
v aucune crainte : couronné & triomphant, 
9> on fe promène par les régions des 
» Bienheureux ; on converfe avec des 
» Hommes faints & vertueux , & l’on 
99 célèbre les faints Myflères 99. 


qu’une compilation de penfées prifes dans les 
PhilQfophes Payens , ajuflées fur la Morale du 
Chriftianifme. Photius , Ecrivain du neuvième 
fiécle , & Patriarche de Conftantinople , qui * 
félon l’Abbé Fleury , agifîbit en fcélérat & 
parloit en faint , rapporte les Fragmens de Stobéc 
dans fa Bibliothèque. 
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Les plus folides , les plus étonnans , les 
plus anciens., moriumens qui foient fortis 
de la main des hommes, les Pyramides (1) 
d 'EgyP te enfin fervoient, dit-on , d’entrée 
aux fouterrains (2) où fe paffoient les 
épreuves de l’initiation. La Ville de Mem- 
phis fe trouvoit alors auprès de ces édifices y 


(1) Je ne veux parler ici que des trois grandes 
Pyramides que l’on voit encore aujourd'hui au- 
près de Meuf. ( Voyt\ la 1 troifîeme note ' du 
Chapitre U). Tous les Hiftoriens ne font pas 
plus d’accord fur les Princes qui ont fait cons- 
truire ces édifices , que fur le teins oi\ ils ont 
été élevés. Hérodote nous dit que ce fut Chéops 
qui fit bâtir la moins çonfidérable de ces Pyra- 
mides , & que fa conftru&ion dura cinquante 

• ans ; que Kephren , frere de Chéops , bâtit la 
feconafe , après laquelle on travailla cinquante-fi* 
ans ; & que Mykerinùs , fils de Chéops , fit 
élever la grande, à laquelle cent mille ouvriers 
travaillèrent pendant trente ans. Mais Diodore 
allure que ce fut Kemnis ou Kebes qui bâtit la 
grande ^ d’autres veulent que ce foit Cabruis » 
nls de jCemnis * qui ait fait conftruire îa fécondé 
Pyramide ; & que M^kerinos , autre fils de 
Kemnis , ayant fait bâtir la grande , mourut 
avant qu’elle fut achevée. Voye\ tous les Chro- 
nologies', aux Rois d’Egypte. Il ne faut pas 
omettre M. Pair , qui prétend , dans fes Rechercher 
Philofopkiques , que la grande Pyramide étoit 
le tombeau d’Ofiris. On doit fe reffouvenir de 
ce que j’ai dit de ce foi-«difant Dieu , dont on 
trouve le nom par-tout. 

(2) Hérodote , Diodore de Sicile , Pline , l’Abbé 
Terraflfon , &c. afïurent ce fait. M. Savary prétend 
que ce ne font que des conjectures;* 
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aufli impofans par leur maïïe énorme, 
qu’admirables par leur' hauteur & leur 
pofition. La plus grande de ces Pyramides 
a été comptée dans ce qu’on appelle Us 
fipt Merveilles du monde ( i) : elle eft, ainfi 


(i) Croiroit-on que, depuis Hérodote jufqu’à 
nos jours , c'eô-à-dire depuis 2271 ans , ( j*aî 
fuppofé qu'Hérodote étort venu eh Egypte à 
vinpt-quatre ans), on ne fâche pas encore les 
vraies dimenfions des Pyramides } Cependant 
elles ont été mefurées par un nombre infini de 
Voyageurs , & admirées par tous ceux qui ont 
é l’Egypte. 


Table des Noms & du Siècle des plus célébrés 
Auteurs qui om parlé de la grande Pyramide. 


Noms 

des Auteurs. 


Hérodote, le feu! avant av. Le. | 
Jéfus-Chrift. 484 

Diodore de Sicile , depuis 
Jéfus-Chrift. 

Strabon, de CappadoceJ # 
Pline , rancien,Vénitien.|depu ; s 

n: 1 « r -J .o 


i An ~ ^ 

iules de] 
leurs 
nai fl". 


An- 
nées de 
leurs 
I morts. 


Pierre Belon . Manfeau. 
Profper Alpim, Vénitien. 
Jean Gréaves. Angloi». 
Edouard Pocolke , Angl.l 
Melchifédek Thévenot J 
Parilien. 

ComeilleBruyn,Holland.j 
JeanChazelleSjLyonnois. 
Benoit Maillet , Lorrain. 
Niéburh,felon M^avary. 
Albert Lewçnftein , fé- 
lon le même. 

M. Savary. 


1^18 

W 

160a 

1604 


1657 

1659 


depuis 

J. C. 1 

10 

25 

79 

\Ü 

1652 

1691 

1692 

1709 

1710 

1733 


1785 


Haut. }Larg,]WomK 
delà \d*un I des of- 
frande de fes 'JiJes de 
Pyr. l côtés. > pierre , 
Pieds, pieds. 1 
800 I 800 


[un peu 
pi. 600 
62s ' 


62$ 

444 

<20 

616 

4 ^è 

44 ® 


700 

600 

708 

750 

648 

692 

7°4 

660 

710 


350 


207 

3X2 


260 


Cette différence dans les raefures des Voyageurs 
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que les autres , bâtie fur un roc confidé- 
rable qui lui fart de fondement. Sa bafe 
eft q narrée ; fes foces font des triangles 
équilatéraux , Si lés quatre angles indiquent, 
avec la plus grande pfteife, bs quatre __ 
l'oints Cardinaux , c’eft-à-dire l’Orient , 
l’Occident, le Midi, le Septentrion. Cette „ 
Pyramide eiî formée par alliles de pierre 
calcaire(i) .qui vont toujours en diminuant. 
Elle reüembie de tous cotés h un grand 
efcalier , dont les premières marches ont 
à-peu-près quatre pieds de haut, Si les 
autres moins , à proportion qu’elles ap- 
prochent de la cime , laquelle paroît 


vient , dit-on , de ce que les fables de la Lybie 
s’étant beaucoup plus amortceiés au Nord - Eft 
qu’au Sud-Eft, ôt au Stid-Oueft de cet édifice, 

' ceux oui ont monté par ce dernier côté ont trouvé, 
plus de gradins ou d’aflifes que ceux qui ont 
monté par l’angle Nord-Eft. Quoi qu’il en foit , 
il n’efl pas moins vrai que M. Maillet, qui, d$ 
fon. propre aveu, a vifté quarante fois la grande 
Pyramide , & M. de Chazelles , qui a été exprès 
en Egypte pour la mèfurer , ne font pas plus 
exa&s que les autres , & qu’enfin pas un n’a jugé 
# propos de monter des deux côtés de ce monu-, 
ment, d'en faire le tour, & d’en numéroter ÔC 
graduer chaque aflife fur une fimple toife. 

(i) On prétçnd, & il paroît évident , que la 

f rancie Pyramide , ainfi que la fécondé , ont été 
ntiérement revêtues de marbre blanc : la plus 
petite étoit recouverte de granit de Siene ; c’eft 
une efpèce de marbre noir > ou Çaçheté 4e HQÙr » 
PU mèl^igé dç touge, 


Digitized by 


Google 




I JO Hïfloire Critique 

n’être qu’une pointe ; tandis que c’eft une 
plate-forme de plus de 1 5 pieds quarrés. D11 
côté duNord,au-deflus de la feizième affife (1), 


(1) Il paroît que ce trou eft enfeveli fous les 
fables » attendu que celui qui s’y trouve a&uelle^ 
ment elî à une bien plus grande hauteur. Maillet 
prérend que 4 a grande Pyramide fut fermée 
exaftemènt pendant long-tems, & que le trou 
6f le chemin qui conduit au cercueil qui eft dans 
Pintérieur de cet édifice , n’ont été ouverts 6c 
vidés qu’avec des peines incroyables. M. Savary, 
dans fa dix-huitieme Lettre > datée du Gmnd- 
Caire^apporte les obfervations& les probabilités 
cTe Maillet , fur les moyens dont oh s’cft fervi 
pour ouvrir ce trou & le canal auquel il fcrt 
d’entrée , & dit , page 239 , « Que quelques 
-*» Auteurs Arabes prétendent que ce fut la foif 
w de l’or qui porta, vers le commencement dit 
>* huitième fiécle , le Calife Mahmoud à violer 
( ouvrir ) cèt antique monument. . . » D’autres 
Ecrivains Orientaux attribuent cette entreprifô 
au fameux Calife Haroun-al-Rafchild , ( c’eft le 
pere du précédent; il eft mort en 809), qui 
vivoit du tems de Charlemagne. Quoi qu'il en 
foif de ces différentes opinions, on ne peut 
douter que l’ouverture de la Pyramide n’ait été 
exécutée fous la domination des Arabes ; c’eft- 
à-dire , depuis Omar, l’an 639 de Jéfus-Chrift , 
jufqu’à Salaheddin , l’an 1171. Il me paroît difficile 
de concilier cette affertion de M. Savary avec 
le paffage de Strabon ( L. XVII. 1 rapporté par 
M. Savary même , page 192 , le voici : Vers le 
>♦ milieu de la hauteur d'un des côtés , à plus de 
>♦ 300- pieds de la bafe, eft une pierre que l'on 
» peut lever ; elle ferme un canal oblique qui 
>» conduit au cercueil dépofé dans l'intérieur de 
»» la Pyramide »♦. Strabon eft mort fous Tibere, 
environ 6 14 ans avant la domination des Arabes. 
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étoit une fenêtre de trois pieds quarrés, 
qui fervoit d’entrée à une allée de même 
mefure, que la pente &. les détours ren- 
doient prefqu’impratiquable. Ceux qui ^’en- 
gageoi|nt à la traverser étoient obligés de 
le fervir de leurs mains comme de leurs 
pieds pour marcher. Cette première allée 
conduifoit à une autre de même hauteur ; 
mais encore plus difficile, puifqu’elle étoit 
remplie de degrés , qu’il falloit monter & 
defcendre à chaque pas , foit fur le ventre , 
foit fur le dos , jufqu’à ce qu’enfin on 
arrivât à un puits , dont l’afpeft ne pouvoit 
manquer d’effrayer. Qu’on s’imagine ce 
que devoit penler un homme qui venoit 
de traverfer des allées aufîi fatiguantes que 
fombres, guidé par une feule lampe (1)* 
dont la lueur vacillante contribuoit encore 
à rendre ces cavités ténébreufes plus fin- 
gulières & plus impofafttes : qu’on s’ima- 
gine , dis-je , ce qu’un homme devoit 
penfer en arrivant au bord d’un puits qui 
paroifToit être un précipice, auquel il n’y 
avoit ni corde ni autre moyen apparent 
pour y defcendre ou pour en remonter , 
&. dont tout le mur en - dedans étoit 
couvert d’iin maftiç noir , dur & poli ? 
Auffi , prefque tous ceux qui, par curiofité 
ou par motif d’obfervation , traverfoient 


(1) Voye\ la note fuivante. 
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les deux allées dont nous avons parlé, 
le trouvoient comme forcés de s’arrêter 
là. Mais ceux que l’on deftinoit a être 
reçus , avoient toujours avec eux un 
Initié (1), qui, fans les avertir fur rien, 
» leur fervoit ae guide jufqa à un certain terme. 
Soixante échelons de fer , de fix pouces 
de long, enduits de même maftic que le 
dedans du puits ( 2 ) , &. fcélés , dans 


(1) H étoit très-défendu aux Initiés, d’inviter 
perfonne àfe faire recevoir parmi eux : lorfqu’un 
nomme , de quelque rang qu’il fût , alloit deman- 
der l'Initiation , les Prêtres fembloient la lui 
accorder avec facilité ; mais en même tems ils 
lui faifoient écrire fon nom & fa demande , fit 
lui donnoient un Initié pour lui indiquer fes 
épreuves. Celui-ci avoit foin de s'inftruire dés 
mœurs , de la religion , de la patrie & de la 
qualité de l'Afptrant , & le prévenoit qu’il falloit 
abfolument qu’un Initié répondît de lui , foit , 
parce qu’il en feroit connu , foit par un excès 
de confiance. Cette formalité étoit obfervée 
par-tout. Lorfqu’Hercule même voulut fe faire 
initier à Athènes , iL fallut qu’il fut adopté par 
un Athénien Initié : ce dernier fe nommoit 
Pylus , mot qui fignifie Introducteur ou Parrain . 

( Court de Gébelin, p. 313.) Toutes ces conven- 
tions arrêtées , celui qui s’engageoit à protéger 
l’Affirant le munifi’oit d’une forte lampe faite 
exprès , & dont le delfous étoit creufé de 
maniéré à ce qu’elle pût être rnife fur la tète. 

(2) Dans le V oyage d* Egypte de Paul Lucas , 
mort en 1736, on voit la defeription de deux 
puits à-peu-près femblables , qui exifioient en- 
core de I04 tems, 

répaiffeur 
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l’épaifïeur 4u .mur, à un pied de diftance 
lun de l’autre, fervoient à defcendre un 
efpace de foixante pieds. Arrivé au dernier* 
pn ne trouvait çius rien pour parvenir 
jufqu’au -bas : on etoit oblige de remonter* 
ou de paffer par une efpèce de fenêtre qudi 
Ton fentoit. à côté de foi. Cette ouverture 
fervoit d’ehtrée à un- chemin commode* 
creufé dans Je roc ,qui,defcendoit en tour-» 
noyant environ cent-trente pieds. Au bou$ 
de ce chemin, qui conduifoit au, fc®d du 
puits (i) , on. trouvoit , au Nordvund 

— — r- — : 1 -q 

(i) Maillet, dans fa description de la grande 
Pyramide', dit que « cé puits defcend vers la 
h bas de la Pyramide i par une ligne perperidicd- 
n laire à l*horifon , qui va cependant urf peu en 
«• biailànt , Jk forme . 1* figure d\ine broche*..* 
>» Environ, à foixante pieds de l'ouverture, on 
>» rencontre, dans ce canal , une fenêtre quarrée , 
» par laqftêlle onfentre dans ijne petite grotte , 
«'taillée-dam la montagnb , qüi, en cét endroit, 
^i\ , eftîpasîde.,piertelvive ) mais d’une efpece. de 
gr^yiar , , do Htjles,; grains font, fortement atta 7 
»» chés les uhs aux autres. Cette grotte s'étend 
»~<f ÜrienU. m Occ ident .peut. avoir: .quinze 

>» pieds de longueur : on trouve enfuite urte 
W autre coût i fie oceufée <de< même dans le roc » 
p fort penchante , & approchant beaucoup de le 
**< perpendiculaire. Elle a de largeur deux» pieds 
^ quatre potlce$‘, fur deux pieds .& demi dêfhau- 
b teüi* : elle defcend en bas par une efpace de 
b- cent*vihgt-trôis pieds ; après quoi oh ne rei« 
b-' contré plus' que des fables &<des pierres {jutai? 
» ; ya lottéês.àueflain». Malgré tout celà , Maillet 
lie paraît pàs t ètre?de Fa vis des Auteur? qui pré* 
tendent que ce puits , ce*? grottes , ces fontei'rjûasj 
tef> aiç^fe^yisüAlûitiatiçns, M 
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grille d’airain , & , au Midi , une forte grille 
de for bien fermée , à travers de laquelle on 
voycit une allée à perte de vue , bordée , 
des deux côtés , d'une fuite d’arcades , 
éclairées par de grandes lueurs de lampes 
& de torches. Ces arcades étaient te deflous 
des autres Pyramides quiétoierttde vrais 
tombeaux, qui répondaient à des f temples 
fouterrainS, C*eà dans ces grottes immenfes 
6c profondes (i), que les Prêtres 8c les 
Prétreffes faifoient des facrifïces ncâumes* 
6c chaMoient des hymnes funèbres pouf 
h o np re r les Dieux, 8c tes r eme r cie r d’avoir 
admis les bons Rois àu féjour des Biéhr? 
heureux. Ces hyinnes admirables, ces forts 
trilles & harmonieux, que l’écho des voûtes 
rendoit encore plus impofans 8c plus lu* 
gubres, fixoient bientôt Fattention de ceufc 
qui pénétroient jufques-là : mais , comtU£ 
ce nétojt pas le but où l’Afpirant devoir 
s’arrêter, l'initié , qui étoit avec lui, le 
conduifoit l la grille d’airaài , par laquelle 

, (x) Paul Lucas nous a&tre avoir été dans, tes 
■tèttes foutertaines , & dit que quelques-une* 
font encore habitées par des frmtUes Coptes « 
qui vivent en commun ; il ajoute que ces fou#» 
terrains, paroiflent être aruiïi anciens que l’Egypte 
snême. Pluiieurs Auteurs modernes conviennent 
ôue les premiers enthbufaftes de la primitive 
Eglife , te font retirés dans ces grottes pror 
fondes , pour méditer ett fckfte » $t pratique? 

i* 5g»t 
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il «fevoit palier. Celle-ci , qui étoit à deux 
battans , à pivots &. à quart-de-cercle , 
portés par aes crapontins d’acier poli & 
huilé, s’ouvroit entièrement & fans bruit, 
dès qu’on les pouffoit un peu : mais , en- 
retombant d’eux-mêmes pour fe rejoindre , 
ils rendoient néceffairement un fon très- 
fort, qui fe portoit fucceffivement, & fe 
perdoit dans le fond de ces vaftes fonter- 
çains. Ce bruit , qui fembloit n’être qu’uno 
fuite naturelle du métal & de la fermeture 
de la grille, fer y oit à avertir les Prctres 

3 u’il y a voit un Afpirant qui s’engageoit 
ans les épreuves de l’Initiation. C’efl à 
cet inftant qu’ils venoient le reconnaître à 
travers des ouvertures pratiquées exprès 
dans les murs ; & , lorfqu’il paroifïoit dé- 
cidé à les continuer, des Officiers (t) pré- 
paient tout pour le recevoir. A peine 
a voit-il paffé la grille d’airain, qu’il ren- 
controit à fa droite une porte facile à 
ouvrir, par laquelle on entroit dans ut* 
chemin voûté , d’environ huit pieds dè 
haut fur fix de large , très-uni & très-droit* 
En entrant dans ce nouveau fouterrain, 
l’Afpirant ne pouvait s’empêcher de jetter 
la vue , foit à droite ,ou à gauche , fur une 
infcriptiôit, tracée en lettres noires, fur un 
marbre blanc & poli* Cette inferiptioa 


(i) Côtoient des Initiés rasim inftruits* 

M a 
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étoit conçue en ces termes : Quiconque fera 
cette route feùl , fans regarder & fans retourner 
en arriéré 3 fera purifié par le feu y par Veau 
& par Voir ; & 9 s'il peut vaincre ta frayeur 
delà mort y il fortira du fin de la terre; il 
reverra la lumière 9 & il aura droit de préparer 
fon âme à la révélation des Myfieres de la \ 
grande Déejfe Jfis. 

Lorfque le Candidat avoit lu cette îttf- 
ciiption , & qu’il perfiftoit à continue* fa 
Toute , l’Initié , qui l'avoit accompagné 
jufqu’à cet inftant , le laifToit aller feul , & 
l’abandonnoit à fa prudence & à fon cou- 
rage. Cependant il le fuivoit de loin fans 
qu il le lut , afin que , fi le^cœur venoit à 
lui manquer, il put le fecourir. Dans ce 
dernier cas, le Condufteur ramenoit cet 
homme foible à la fenêtre de la Pyramide, 

lui confeilloit , pour fon honneur , de 
taire une entreprife à laquelle il avoit 
fuccombé, Sl i’avertiffoit de ne fe préfenter 
jamais à l’Initiation dans aucun Temple de 
l’Egypte (1). Ceux que Tinfeription n ’inti- 
miaoit pas étoient étonnés de marcher une 
heure dans ces fouterrains , fans rien ap- 
percevoir de nouveau. , 

Après ce voyage, ils trouvoient , du 
coté du Midi , une petite .porte toute de 


(1) Les Prêtres tenoient un tableau exa& des 
noms , du rang & du pays de ceux qui avQÎçnt eu 
la toi blette de retourner fut leurs pas, v , 
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fer, gardée par trois hommes armes, ot 
couverts d’un cafque en forme de tete de 
chien. Ces trois hommes s’avançoient de- 
vers le Candidat ; & , l’un d’eux , lui difoit: 

•t Nous ne fommes point ici pour vous 
t> empêcher de paffer ; continuez votre 
si route , fi les Dieux vous en ont donné 
v la force. Puiffiàz-vous ne pas etre allez 
9» malheureux pour revenir fur vos pas; 
si car alors nous vous arrêterons* Vous 
si pouvez encore vous en retourner ; mais 
>9 faites bien attention qu après ce moment, 
js vous ne Sortirez jamais de ces lieux , fi 
ji vous ne parvenez inceffamment au but 
9t que vous vous étiez propofé d’atteindre. 

» Songez fur-tout que vous ne pouvez y 
9> réurar qu’en vous frayant un paffage 
si devant vous fans tourner la tête ôt fans 
j> reculer ». 

Je laifle à penfer combien la fatigue, 
ÿinfcription &. ce dernier di&ours , arre* 
soient d’Afpâians 1 auffi ks hommes qui 
itoient affez puffiUaniraes pour retourner 
lir leurs pas, racontoient différemment ce 
qu’as avoient vu, félon les diyerfes im* 
«neffions mie chaque chofe atvoit faites fur 
HW. Les uns, difbtent que Fott dcfcendoyt 
vivant aux enfers , fit qu d en falloitre venir 
par des travaux effroyables : les 
ftfétendoient que , pour narvemr à l Iiu- 
, les Pretres vous faifoient fübir uae 
sport dotttourepfe * & quHb vous eefüfc*; 

MJ 
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toient à leur gré. On apportait pouf 
preuves , que des. hommes qui avoient 
paffé pour très-hardis , n en étaient jamais ^ 
revenus. Mais enfin celui qui joignbit {a 
préfence d’efprit au courage, afluroit ces 
trois hommes que rien ne pouvoir l’ébran- 
ler : alors ceux-ci le laifioient paffer , & le 
fuivpient de loin ; car c’était en cet endroit 
que fon premier Condu&eur 1 ^ quittait 
absolument. Il paffoit par la petite porte 
de fer* & alloit mftruire. les Prêtres des 
divers fentimens; qu’il avoit remarqués dans 
celui qu’il venoit d’abandonner. L’Afpirantf 
qui continuoh fon chemin, n’avoit pas fait 
cinquante pas, qu’il ap perce voit , un peu 
loin de lui', une lueur très-vivé, qui aug- 
mentait à mefure qu’il avançoit. Parvenu 
a l’endroit d où Sortait la lumière , il fit 
trou voit à l’entrée d’une voûte-, qui avote 
plus’ de cent piéds de long der large , & 
dont le premier afpeô donnoit l’idée d’uile 
tfournaife ardente 6 c effroyable. Là com- 
mençoient les épreuves du feu tant citées. 
Des morceaux de bois plantés de bout, 
près les un& des autres , -entortillés de 
tranches de baume Arabique , copine d’É- 
Çypte 6 c de T am^rinde ( 1 ) , rempldfoient 
r. f h Liu - .. É,j, il . ...«V.» 

lj (i)'L*Âbb : é Terraffon* 4 , qui râtfporte prefqae 
' ttï ot péur'inot ce qu’on iient de lrre , allure <m£ 
tes trois fortes de bois font très -inflammables 
.Cç très-odoriféraiw, ; ; - 
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lui efpace de trente pieds quarrés , dé 
chaque côté de ce vafte fouterrain* & 
ne laiffoient entr’eux qu’un paffage d’en- 
viron huit pieds. On avoit l’attention 
d’allumer ces bois odoriférans * dès l’inftant 


q« 

dl 


;ue le Candidat afluroit aux trois hommes 
e la porte de fer , qu’il continueroit fon 
chemin. Des tuyaux placés exprès dans la 
voûte fervoient à faire évaporer la fumée 
que ces feux pouvoient occafionner ; mais 
les flammes vives &. abondantes fe re- 
courboient par ondes , &. rèippliffoient 
fréquemment l’efpace par lequel il falloit 
palier. Sorti dé cet emorafement, on étoit 
forcé de marcher dans les vides d’une 
cage quarrée ou grillée , de fer , rotigre au 
feu» pofée fur le pavé , & formée de 
lpfanges , qui ne laiuoient entr’elles que la 

S lace du pied. Qette cage avoit vingt pieds 
e long , fur huit de large, & .fix de haut; 
elle commençoit à l’extremité des bûchers ; 
& fmiffoit au bord d’un canal de cinquante 

Î ieds de large , dont 1 eau , qui venoit du 
fil, entroit d’un côté du fouterrain , avec 
un bruit & une rapidité étonnante» & en 
fortoit de même par l’autre. 

Il falloit aufli trâverfer ce canal à h 
nàge w , oii â Tâidè de deux bajiùurades qvyl 
fortoient du fond de leàu, &. qui empê- 
choient qu’on ne s’écarta de la route que 
l’on devoit tenir pour arriver à l’endroit 
marqué. Si la peur du danger arrêtoif 



t4® J tfijtoire Critiqué 

l’Afpirant , ou qu’en fubiflant ces épreuves y 
la préfence d’efprit vint â lui manquer, 
& qu’enfin il courût rifque de périr par le 
feu , ou de fe noyer , ces trois Officiers , 
qui l’avoient averti , le fecouroient de 
toutes leurs forces : mais alors fa liberté 
étoit perdue ; ils le conduifoient , par une 
Autre route , dans les Temples fouterrains , 
defquels il ne fortoit jamais , de crainte 
qu*il ne divulguât la nature des épreuves. 
Cependant, pour ne pas lui rendre fa 
prifon trop auftère, les Prêtres le faifoient 
Officier du fécond ordre , & le marioit 
même, s’il le vouloit, avec une des filles 
des Officiers de fa claffe. Il* lai étoit encore 
ènjoint de ne point monter dans îesTemples 
fiipéricurs, & il ne parloit de fa vie à 
aucun profane ; ÔL , pour délivrer fa famille 
de toute inquiétude à fon égard , on Fo- 
Migeoit cFécrire , & figner une formule 
que les Prêtres faifoient parvenir à fes 
parera. EHe étoit, nous cfit-on , conçue 
tn ces termes : u Craigne* , refpeftez fit 

* aime 2 les Dieux. Moi, [U nom àoit ici) 

* pour avoir tenté une entreprife témé- 
w t npre , leur pftice me retient pour jamais 
p dkiis une pfifon que leur mifencorde me 

* tend fkvorable (i). * 


* h) Ce qu’on vient de lire n’eft furement qu'une 
fcppefaion peu réfléchie* h fetfu \U0 
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Auffi, pour être Initié, noii$ fépéte- 
t-on fans cefTe, il ne falloit fuccomber en 
rien (1). Dès que l’Afpirant étoit arrivé 
à Fentrée de la voûte enflammée , il de* 
voit , avec autant de rapidité que d’adreffe , 
palier à travers la fournaite ardente f 
marcher entre les lofanges de la grille de 
fer rouge; &, fans perdre haleine , fe dés- 
habiller , & traverser le canal. Il devoit 
encore avoir l’attention de conferver & 


que des Sages ont été aflcz orgueilleux & affes 
hardis, pour priver leurs concitoyens de fe 
liberté , & les ravir à leur famille ? Si cela e(I 
vrai , de quel crime les Prêtres n’étoient-ils pas 
capables ? V 

Pour être initié > dit M. Court de)GébftIi»i 
p. 312, il falloit réunir la pureté des mœurs , 
au courage & à l’élévation de l'âme : on s'obli- 
geoit , par un engagement folemnel , à commence^ 
une vie nouvelle , fuivant les règles les plus 
étroites de la Vertu* Soumis à des inftitutions 
fi belles , animés par de fi grandes efpérances » 
les Initiés étoient regardés çomme les feuls 
hommes heureux : aufli dans fe Chaur des Grfi 
nouilles, A£ie 1 , d’Ariftophane [il vivoit du 
tems de SQcrate ] l’Initié dit :■« C’eft für nous 
» feuls que luit raftre favorable du jour ; nous 
feuls recevons du plaifir de Pinfluence de fes 
» rayons , nous qui fommes Initiés , & qui 
» exerçons, envers le citoyen & I’étrangeT , 
» toutes fortes d’aâes de juftice & de piété »• 
Je dois faire remarquer qu’Ariftophane n'a dit 
cela que pour montrer l’enthoufiafme des Initiés | 
& faire apperçtYoir le ridicule des Myftères. 
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lampe allumée ; ear , quoique les feux 
rendiflent alTez de clarté pour lui faire 
appercevoir l’étendue de l’eau , il lui étoit 
facile de juger- qu’après l’avoir traverfée, 
U auroit oeloin de lumière pour fe con- 
duire. Parvenu à l’autre côté du canal, le 
premier foin du Candidat étoit de remettre 
tes habits. Il fe trouvoit alors proche 
d’une grande arcade, dans laquelle il étoit 
obligé de monter par le moyen de plu- 
fieurs degrés pratiqués exprès, & qui le 
conduiraient a un pont-levis , dont les 
tourillons tenoient à la dernière marche, 
& les bafcules an mur qu’il avoit derrière 
lui ; de manière que ce pont fembloit être 
abaiffé pour le îaifler paffer. Les premiers 
objets oui s’offroienc enfuite à fa vue 
étoient deux murs d’airain ; l’un à droite , 
&. l’autre à gauche. Dans l’épaiffeur de 
fes murs étoient appuyés les efîieux de 
deux grandes roues , auffi d’àirain , qui ne 
kifloient entr’elles, au bout du pont , 
qu’un pafïage d’environ un pied & demi : 
leurs moitiés fupérieures , dont on ne 
voyioit qu'une partie , étoient chargées 
d’une groiïe chaîne de fer , qui paromoit 
fbutenir quelques machines très-lourdes, 
qui fe trouvoient en deffous & de l’autre 
côté du mur ; de foi te qu’on ne pouvoir 
les appercevoir. A un pied de diftance de 
«es roues, il y avoit une porte de fix pied» 
de haut , recouverte dû plus bel ivoire.» 
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ic garnie au milieu de deux filets d’or» 
qui marquoient quelle s’ouvroit en-dedans* 
Tous les efforts que l’Afpirant faifoit pour 
la pouffer , étoient inutiles ; & cette ré-* 
fiftence lui faifoit bientôt juger qu’il devpifc 
chercher un autre moyen pour fortjr de 
ce lieu. Ce qui l'affligqoit k plus^étoifc 
de ne voir aucune iüue devant lui y ôç 
qu’il lui étoit défendu de retourner fur fe£ 

E as. Après un examen plus ou moins 
mg, il appercevoit , au linteau de 14 

E orte ,, deux gros anneaux d’acier poli , qu* 
rilloient à la faveur de fa lampe» qù| 
fembloknt l’inviter à y porter les mains» 
L’alternative privé du plu$ grandi 

bien, commpn à tout çe qui refpire [ I4 
liberté 1 , ou de parvenir à l’honneur d’êtrq 
regardé comme un de ces hommes extrait 
ordinaires » faifoit , qu’on ne négligeoit rien, 
C 'étoit de ces > anneaux que dépendoienç 
trous les fecrets* A peine l’Afpirant les 
tirok-ilf que la détcnte des roues fe levoit} 
fit, par un méchqqifine fenple & adroit* 
cés roués acquétoient un mouvement ta-* 

K * "e, qui faifoit baifferla bafcule du pont-; 

>s » ébranloit fortement k feuil fur le^ 
$üel étoit k Candidat , & l’obligeoit à fq 
tenir ferfcte aux anneaux ^ de peur d’étrq 
fntminé dans Je * précipice 4 qui fembloi* 
x’ouyHr derriètf mi Auffi-tôt il fe fèntoiq 
ftnpoiter avec violence par lé linteact 
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en ouvrant à mefure un elpace ténébreux* 
d’où fortoit un vent confidérable qui 
éteignoit la lampe de \* Afpirant , ! & fouf- 
floit fur lui avec une -impétuofité difficile 
à foutenir. Il avoit alors, au-deflous de 
lui, 1 un vide de* plus ‘de quarante pieds,* 
qui ^répondok à Vautres Voûtes $ & dans 
fefquêls fé mouvoient toutes ces machines' 
de fer & d’airain , dont le bruit épouvan- 
table faifoit croire que plufieurs tonnerres 
écrâfoient l’édifice. Ainft , malgré la fer- 
meté & la préfence d'efprit néceflaires 
dans cette dernière épteuve , il étoit pref- 
qu’impofiible de ne pas craindre pour fa* 
éeftruélîon métné?.’ Le Candidat rëftoit fufc 


pendu dnvirôn’uhe minute;* «près quoi le 
linteau , auquef étoit attaché un contre- 
poids , le redefcendoit doucement , & le 
leplaçoit proche de Ja -porte d’ivoirè. 
Alors les deux battans de ^cétte porté 
s’ouvroient laifibient^'Vcit enfinu 1i 

F Afpirant lé Kéu où U : allôlt' nttevoS* lé 
premier degté dé FImriqHbu/ : r:{ 7 ' ^ 

' 'Rien ri’étoît plui capable d’iftfpirerl’é-' 
tonnement & le refpeét* que fêndroit où 
fe trouvait alors le Candidat t c'étoit lé 
derrière du fan&uaire du Tech pie d’Ofiris, 
d’Ifts &d*Honis * les trois grandes Divinité! 
dfe Meftiphi$ , & dé' toute 4’Egÿpte. * L'o* 
qui ÿ : brillent de toutes parts, &ila4u-* 
Inière d'üne tfrffinké de - lampes de* 
^biouji&ient djMïpé plus fcAfpi^&pcp» 
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ce ^ dernier fortoit des plus épaifles ténèbres. 
Les Prêtres pour leiquels on avoit une 
profonde vénération étoient en habit de 
_ fin lin, & form oient deiyc haies, au milieu 
defquelles s’avançoit le Récipiendaire. Le 
'Grand-Prêtre > aflis.fur un trône, à l’ex- 
trémité de ces rangs , recevoit le nouveau 
Dîfciple avec les dçmonftrations de l’eftime 
& de l’amitié : il le félicitpit fur fon‘ coù- 


rage ; puis lui préfentoit une coupe pleine 
* ^ d’eau du Nil. «Que cette eau, lui difoit-il, 

’ v foit un breuvage de Léthé y ou d’oubli 
» pour toutes les fauffes maximes que vous 
avez ouïes de la bouche des nommes 
‘ » profanes ». On faifoit enfuite profternpr 
le Récipiendaire au bas de la ftatue de fa 
grande Divinité ; puis le Hiérophante pro^- 
nonçoit fur lui ces paroles : , 

« Ifis , ô grande Déefle des Egyptiens ! 
. r> donnez votre efprit au nouveau fervi- 
ji teur y qui a furmonté tant de périls ÔC 
7) de travaux pour fe préfenter à -vous: 
>1 faites qu’il loit de même vi&orieux dans 
» les épreuves de fon âme ; rendez-le docjle 
» à vos loix, afin qu’il mérite d’être admis 
*> à vos auguftes Myftères ». 

Tous les Prêtres répétaient en choeur 
ce vœu : lorfqu’ils av oient fini , le Hiéro- 
phante relevoit le prosélyte, & lui pré- 
sentait une liqueur confortative , en lux 
jlifant : cc Que ceci foit, un breuvage de 

N 
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» mnémofyne , ou de mémoire (1), pour 
n les leçons que y ous recevrez dé la Sa- 
it eeffe ». 

Telles étoient les cérémonies du premier 
jour, & le premier point de l’Initiation. 
Celui qui y étoit admis s’appeloit Myfte (2). 
Il lui etoit défendu de faire aucune ques- 
tion, & de propofer aucun doute tant 
qu’il feroit dans cette clafle. Cette obfer- 
yance étoit fondée fur ce qu’il s’agiffoit 
d’inftruire alors le nouveau converti, & 
difpofer fon âme à des vérités qu’il ne 
pouvoit pénétrer qu’avec la connoiflançe 
des Myftères. Un appartement préparé 
pour le profélyte , dans la maifon facer- 
dotale , étoit le lieu oh on le conduifoit , 
&. dans lequel il trouvoit tout ce qui lui 
étoit néceflaire. 

On laiffoit trois jours à l’Afpirant pour 
fe remettre des fatigues qu’il avoit efïiiy ées : 


(1) Cette eau de mémoire fiçnifioit que Ton 
devoit toujours fe reffouvenir du bonheur d’être 
Initié , & des vertus que ce rang devoit infpirer. 

(2) Lorfque toutes ces conditions étoient 
remplies, dit M. Court de Gébêiin, page 318, 
on étoit admis aux petits Myftères, lous le 
notn.de Myftcs ; (c’eft-à-dire voilé). On ne 
.pouvoit aller au-delà du veftibttle du Temple : 
on n’entroit dans l’intérieur , & l’on ne voyoit 
tout à découvert, que lorfqu’on étoit admis .aux 
grands Myftères : alors on s’appeloit Epoptcs > 
ç’eft à-dire, qui voit tout à découvert, 
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des Officiers lui fervoient tout ce qu'il 
dèfiroit , attendu qu’il ne lui étoit pas , 
permis de fortir de Ion appartement. Après 
ces jours de repos, trois Prêtres venoient 
l’avertir qu’il alioit commencer un jeûne 
de trois mois ou de quatre-vingt-onze 
jours ; que dans les vingt-un premiers , &. 
même toute fa vie , il s’abniendroit de 
manger des fèves (1) & de la chair de 
plufièurs animaux qu’on lui citoit ; que , 
pendant fept fois fept jours fuivans, il 
n’auroit plus que du pain &. des fruits 
crus ; qu enfin , dans les vingt-un derniers 
jôurs, il n’auroit, pour toute nourriture, 
que deux fois neuf onces de pain par jour* 
Ce jeûne étoit encore une fuite de la 
purification du corps ; il n’y avoit que les 
inftru&ions que l’on recevoit en même 
fems, & d’autres pratiques religieufes , qui 
fiffent partie des épreuves de lame. Pen- 
dant ces auftérités , l’Afpirant n’a voit que 
de l’eau pour boiflbn , à moins qu’il ne 
tombât malade; dans ce cas, fes devoirs 
étoient fufpendus : mais , lorfqu’il a^oit 
recouvré la fanté , il étoit obligé de re- 
commencer tout ce qui regardoit la puri- 
fication de l’âme. 


(ri C*eft une partie des principes que Pythagoro 
enfeignoit 4 fes difciples. Voyt\ Plutarque. 

v N a 
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Cette dernière partie de l'Initiation fe 
dlvifoit en invocation & en infttuôion. 
l'invocation confiftoit à affifter tous les 
^ours , à des heures marquées , aux facrifices 
ohi fe faifôfeht en préfence du peuple. 
Comme on ne permettoit pas à l’Afpirant 
«l'entrer dans le fan&uaire , il étoit placé 
dails un lieu difpofé exprès , où il ne 
pouvoir Voir ni être vu. L’inftruftion 
s'étendoit fur l’hiftoire , tant facrée que 
profoie , fur les vertus , fur là morale & 
fur les devoirs de l'Initié, félon fa Oondition 
Ou les dignités qù'il avoit à prétendre. 
Pendant les foixartte-clix premiers jours de 
jeûne , l’Afpirant alloit , une heure le 
matin & une heure & demie le foir, dans 
thi lieu où les Prêtres s’afïeitiblbient , & 


tenoient des conférences entre-eux. Dans 
celle du matin, iis rapportoiént l'origine 
fymboîique des Egyptiens , defquels les 
premiers Gouverneurs a voient été des 
Dieux. Ils en confptoient fept : Kneph 
OU Vulcain , U Soleil, Aeathodemon ou 
Bon-Principe, Chronos ou Saturne , Ofiris , 
Ifis & Typhon ou Mauvais-Principe. Les 
futceffeurf de éeüx-ei n'avoient plus été 
que des demi-Dieux , gti’ils nommoient 
Horus ^ Mars , Anubis, Hercule., Apollon , 
Ammon , Thitoes , Sofos , Jupiter , Mercure 
& Efcukpe. Us démontroîent la néceflrté 
des premiers y ce qu'ils- étoient à l'Uni vers, 
& les fecours que les hommes en tetiroient. 


)y Google 
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Ils exaltoient les vertus & les connoiffaüces 
"des féconds > & tâchaient d’infpirer, à leur 
profély te , le défir de marcher iur leurs pas 
& de les imiter. 

Dans la conférence du foir, ils enfei- 

f ioient la philofophie & les vertus fociales^ 
Afpirant ne parlait point dans ces entre- 
tiens réglés; mais, comme les Prêtres em- 
ployaient tous les moyens pour pénétrer 
tous les fentimens de leur difciple , ils 
vivoient avec lui affez familièrement pen- 
dant les premiers quarante jours > & tâ- 
. choient de découvrir les, reflources de fon 
efpriti Ils lui laiflpient auf& U liberté *dje 
vifiter la BjhBotheque > ainh que toutes les 
Salles où Ton démentroiént les fciences aux 
.grands Initiés , bien entendu qu’il ne pouvok 
pas s’y trouver aux heures des leçons. 

Le fqixante-dixieme jour du jeûne, op. 
prévenoit 1* Afpirant qu’à commencer du 
iendemain , il falloir qu’il obfervât un filençe 
de neuf jours, pendant lefqueh il ne pour- 
roit prononcer un feul mot pour quelque 
chofe que ce pût être, Qn l’obligeojt 
d’alBfter encore aux deux conférences or- 
dinaires. S’il youloit fe diûraire , on lui 
permettoit .de le faire, foit en fe promenait 
dans les jardins des Prêtres, pu Jes Prêtreffes 
aboient fouvent , (oit en fréquentant tou- 
jours les Salles d’Etudes, pourvu qu’il qe 
fit abfohment attention à perfonoç , tous 
peine d’être privé de l’Initiation. 

N 3 
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Le matin de chaque jour de ce filencé^ 
trois des plus refpeétables Prêtres entroient 
dans la chambre de l’Afpirant , pour lui 
reprocher les fautes qu’ils lui avoient vu 
commettre , & les vices qu’ils avoient pu 
appercevoir dans fon cara&ère. Ils lui en 
failoient de févères réprimandes , auxquelles - 
il ne lui étoit pas permis de répondre 
d’aucune manière. Ce filence pané , les 
Prêtres venoient confoler leur difciple , & 
4’invitoient d’oublier fes fautes , pour ne 

Î >enfer qu’aux vertus qu’il devoit pratiquer. 

ls FavertifToient enfuite que pendant neuf 
"jours , 4 commencer de celui où il recou- 
'Vroit la parole , il lui étoit enjoint de leur 
donner chaque foir un précis du jugement 
qu’il portoit fur tout ce qu’on avoit exigé 
de lui , fur ce qu’on lui avoit appris, enfin 
fur ce qu’il avoit entendu & vu. « Il eft 
» effentiel , lui difoient-ils , que les écrits 
'97 què nous vous demandons foient aufîi 
Vf clairs que réfléchis , attendu qu’ils refte*- 
» ront entre nos mains , comme des témoi- 
» gnages certains des qualités de votre 
» cœur ». 

Les conférences du foir & du matin 
cefloient alors ; mais les Prêtres , qui 
cherchoient toujours à élever l’âme de 
celui qu’ils vouloient admettre parmi eux, 
faifoient, en fa faveur, un difcours dont le 
jet étoit la connoiflance de l’homme, le 
but de Flnitiation, & quels .dévoient êtçé 
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le caraftère &. les mœurs d’un Initié ( 1 ). 

L’Orateur , qui étoit le plus éloquent &C 
le plus inftruit des Prêtres , ne fe contentoit 
pas de prouver combien l’Initié étoit au- 
defïiis des autres hommes ; il démontroit 
encore que la fagefle , les vertus & l’hu- 
manité, qui régloient toutes Tes aéHons , 
étoient l’effet des principes dont les Prêtres 
remplifToient Ion âme. « Non , difoit-il , 
» l’homme n’a aucune idée par lui-même; 
» il n’apporte en naifTant que la foibleffe 
s> & la fenfibilité : conduit nécef&iirement 
» par la douleur & les befoins , le bien 6c 
» le mal moraux lui font indifférens; il ne 
» peut avoir de motif qui l’engage à faire 


(1) Tous les grands Poètes & les Romanciers 
ont parlé des épreuves de l'initiation , de la 
grandeur & de l'ancienneté des Myftères.. Celui 
qui , je crois, en a dit le moins à ce fujet eft 
Terraffon. Il s'eft contenté d’eft remplir à-peu- 
près, deux-cents-cinquante pages in-i 2. Apulée f 
le P. Kircher, M. Court de Gébelin, &c. font 
intariffables fur cet article. Il n’en eft pas de 
inême de la morale que l’on y enfeignoit : on 
voit bien que c’étoit un très-grand fecret pour 
les Mages & les Initiés. Quelques citations répé- 
tée? fucceftivement par les Àpologiftes & les 
.Admirateurs de l'Antiquité , lont tout ce que 
t fjpus en favons, J’avoue donc que je n’ai pu 
.rapportes ici ces citations fans remplir des 
lacunes çonfidérables. Puiflent-elles être dignes 
•les auguftes Myft^res & des Sages qui les ont 
connus, , 
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s> l’un plutôt que l’autre : mais bientôt ce 
» qui l’entoure fait imprefîion fur fes fens, 
» les affefte , & fixe le fonds de fes idées ; 
» de forte que fes a&rons ne font qu’une 
»> fuite de ce qu’il a vu faire & de ce qu’on 
9i lui a enfeig né. Semblable à une pierre 
a» brute, dont la forme plus ou moins 
9> précieufe dépend des coups que f Artifle 
»> lui donne. L’homme eft plus ou moins 
»> vicieux , plus ou moins éclairé , félon 
v les erreurs ou les vérités qu’on lui ii>- 
» culque (i). L’Initiation eft la fin de cette 
j> vie profane , que nous regardons coiqme 
99 vie animale ( 2 ). L’amour de la vertu &. 
9> des devoirs pccÿtd la place de toutes les 
3> paflions dans celui cjui la reçoit : fon 
» etre , ou plutôt le principe qui l’anime , 
33 eft renouvellé. Oui , fans doute , fobftir 
» tuer les connojffances & les vertus à 
33 l’ignorance & aux préjugés, c’eft faite 
» paflèr l’ame dans un autre corps (3 JL 


(il Je puis the tromper; htàis je crois qüê ce . 
fentiment pourroit fervir à expliquer les diverfes 
opinions des hommes. 

(2J Stobée. 

(3) La Métempfycofe de Pythaeore n*eft PM 
tout-à-fait la même chofe. <£e Phiîofophe en- 
feignoit à fes difciples qu*à la mort des hentfees, 
leurs âmes pafToient dans d'autres cerps huk 
‘ mains, 8t que , fi files aVôient été yiciétffesl, 

> elles ‘ étoient enfermées dans des torps d'ani- 
maux 1 relatifs aux pallions qui Us * ârvttfit 
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ei L’Initié doit réfléchir fur fon exiftence, 
fe rendre raifon de fes intentions & de fes 
avions , être toujours en garde contre lui- 
même, & travailler fans celle à fe per- 
feôionner. Il doit plaindre les fots en tâchant 
de les inftruire, fuir les méchans, fecourir 
lès malheureux , & mettre au nombre des 
foiblefles humaines l’orgueil , l’intérêt & 
l’envie. Dans quelque rang qu’il fe trouve 
placé , foit par la naiflance ou la fortune , 
il ne doit s *y croire établi que pour être 
utile , & faire lé bien de l’humartité en gé- 
néral : enfln il doit étudier la nature , refc 
pe&er ce qu ? il ne peut approfondir , & 
pénétrer fon âme dès* vérités les plus 
sublimes ». 

Tel étoit lë fonds des Difcours que l’on 
tenoient à celui que l’on vouloir initier. . 

Le lendemain des neuf jours , les Prêtres 
venoient préfenter àTÀfpirant les loix aux- 
quelles il devoir fe fôumettre. Elles exi— 
geoient qu’il écrivît la morale, & le but 
qu’il fe propofoit de faire fèrvir de bafe à 
Soutes les avions de fa vie ; fon confente- 
ment à* remplir, avec la plus grande exac- 
titude, tou* les devoirs- que lui impoferoit 


gouvernées- pendant leur vie- Pour prouver ce 
Jyftême ^Pythagore alïuroit que fon âme avoit 
animé Euphorbe , qui fut tué par Ménélas au 
fiége deTroies , c’eû-à-dire fix-cents-dix-fept anf 
avant Pythagore. 
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l’Initiation : au’enfin il prêterait ferment , 
en préfence des Dieux & des Prêtres, de 
garder à jamais un fecret inviolable fur 
tous les Myfteres qu’on lui révéleroit ou 
qu’il verrait pratiquer. On le prévenoit 
qu’il devoit penfer mûrement à tous ces 
articles, afin de ne rien écrire contre fes 
intentions & les fentimens de fon cœur i 
que , dans trois jours , on viendrait chercher 
ù réponfe > pour la porter au tribunal faci é 
des Prêtres, & la foumettre à leur jugement* 
L’Afpirant étoit alors abandonné à fes ré— j 
flexions : il ne lui étoit pas permis de fortir 
de fon appartement, & on ne le vifitoit 
que pour lui porter la quantité de pain & 
d’eau à laquelle on avoit borné fa nourriture. 

Le foir du troifieme jour, trois Officiers 
entraient chez l’Afpirantjlui faifoient prendre 
ce qu’il avoit écrit , & lui difoient de les 
fiiivre ians leur faire la moindre queftion. 
Ils le menoient dans un dôme obfcur, 
éclairé par une feule lampe » qui répondoit 
au derrière du fan&uaire , & le remettoient 
entre les mains de fon condu&eur ou parrain. 
Ce dernier, accompagné d’un Prêtre nom- 
mé Hydranos{\ ) , demandoit au Candidat , 


(i) Hydranos fignifie Baptifeur. Voici ce que 
M. Court de Gébelrn rapporte , page 31 6 : 

« L’eau qui donne la pureté au. corps, nécef- 
Y) faire pour paroître en fociété , devenoit le 
n fymbole de cette pureté Ôt de cette candeur» 




des My pères de V Antiquité. içç 

fi, de toutes les épreuves qu'il avoit fubi, 
aucune ne lui paroîffoit ridicule & fuperflue; 
S’il étoit bien décidé à recevoir l’Initiation*, 
& fur-tout à en refpe&er iufqu’aux plus 
petites circonftances. Lorfque l’Afpirant 
avoit répondu conformément à ce qu’on 
exigeoit de lui , l’Hydranos le faifoït dés- 
habiller nu jufqu’à la ceinture , l’approchoit 
d’une cuve remplie d’eau de la Mer ou du 
Nil , dans laquelle on avoit mis du fel , de 
l’orge & du laurier ; puis , il lui ordonnoit de 
porter fes mains dans la cuve , & lui verfoit 
de l’eau fur la tête , en difant : « Puiffe, cette 
» eau, fymbole de la pureté, effacer tout 
» ce qui peut avoir fouillé votre chair ; & 
» en vous rendant votre candeur & votre 
* première innocence , purifier votre corps 
» ainfi que la vertu doit purifier votre 
» âme ». > 

Ces paroles achevées , il revêtoit le Can- 
didat dune vefle [ d’autres difent une robe J 


» néceflaires pour remplir ce que l’ordre & les 
9* devoirs réciproques exigent de tous .ceux qui 
9* font unis pour vivre ensemble * & qu| étoiept 
» indifoenfables pour être admis dans U fociété 
» la plus parfaite. On fe préparoit à cette efpèce 
9* de baptême par une longue fuite d’obfervancês 
» aufteres & de cérémonies propres à élever 
» l’àme , & à la remplir d’amour pour la vertu* 


r 
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de fin lin blanc (i), en lui prefcrivant de- 
ne jamais la quitter que pour en revêtir 
ptne autre que les Prêtres lui donneroient. 
Il lui faifoit reprendre Tes habits > puis le 
laiffoit leul fans lumière , & avec foa par- 
rain. 

A peine FHydnmos étoit forti, que plu- 
fiéurs éclairs factices , fe fuccédant les uns 
aux autres, répandaient dans ce lieu une 
clarté myftérieufe , & laHToient appercevoir 
-des fantômes & des : fpeélres de forme 
monfirueufe (a). Au même inftant la foudce 
•fembloit éclater , & le temple paroiffoit 
.s’ébranler. Mais bientôt un filence profond 
fuccédoit à ces preftiges : les portes du 
^fiméhiaire s'ouvroient , :& Je parrain y 
introduisit le Récipiendaire au fon d’une 
^infinité d’inftrumens qiû ie faifoient en- 
tendre ( 3 ). Cette partie du temple î étoit 


(1) Myfteres d’Ifis d’Apulée , âne d’or, t. I. 

5 2) « Avant que d’admettre l’Initié dans ce 
ieu des Myfteres , on faifoit paroître devant 
» lui des fantômes fous la figure de chien , & 
» phifienrs autres fpeônesrde forme mcnftmeufe^ 
Scholies , fur >Les . i Oracles > imaginaires /de >Zrf>- 
: roaftre ; Virgile V ' <daas j fa 1 De fc ente -, d’Eoée ) aux 
~ Enfers v Aptalée Clément ,. &c. 

(3) L’Afpirant étant entré .dans Je dôme , en 
«lui faifoit quelques demandes fymboliques , aux- 
quelles il répondait fai vaut ce qu’on lui av<*t 
appris : après .quoi le* .Récipiendaire; étoit in- 
troduit dans le tan&uaire du temple , au milieu 

. étincelante 


Gatfgt~ —a r> , 
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étincelante de lumière , 6c ornée des ftatues 
qui repréfentoient les Dieux du Giel 6c de la 
Terre, Quinze des plus inftruits d’entre les 
Prêtres , formoiént dans ce lieu impénc- 
itrable k tous profanes, un Sénat augufte, 
auquel préfidoient les Mmiflres des Myf- 
•tères. . . 

; C eft devant ceConfeil , que le Cérice 
.préfentoit rAfpirant. En entrant , on le 
«ifoit proftemer , pour rendre hommage 
aux Dieux ; puis on le plaçoit au milieu de 
la falle fur un fiége de bois ( 1). Alors un des 
Prêtres lifoit à haute voix les écrits del’A£» 


i . * - - - .. * . ' t 

• — U ■■ - ■■■■.■. f i Um 

i . ? y î ’ i 

de la plus profonde obscurité.... L’horreur en eft 
'augmentée par tout ce que rinduftrle humaine 
peut imaginer de terrible. Le tonnerre gronde de 
•toutes parts , les éclairs brillent, la foudre tombe* 
i'air eft rempli de figures monftrueufes ; le Sanc- 
tuaire tremble > & lu terre paroit s’entr’ouvrir ; 
inais bientôt le calme fuccède à la tempête » 6c 
>» au fracas des élémens déchaînés ; la fcène fe 
-a déploie & s'étend au loin : le fond, du Sanc- 
» tuaire s’ouvte , êc l'on apperçoit une prairie 
( 91 agréable , où l'on va fe réjouir n ( Myflères do 
v Cérès ) , Court de Gébelin , pag. 320. 


- (1) « Au milieu delà nuit j'apperçus le foleit 
» étincelant de lumière ; je vis les Dieux de* 
s» Enfers &~des Cieux ,je m'approchai , & je les 
»t adorai. Quand le jour fut venu, je fus placé 
fbr un fiége de bois au milieu du Temple , de- 
• ss vant l’image de la Déeffe Ifis > avec un habit de 
De U maie droite je teeoU une torche 



' 


MJl ofre-Cmipte r 

gkuctt : co«ïiin«tî®œrainDm 

dit , fes réflexions fur fes «preuves 4c for la 
cnorde & les vertus Wil fe propofcŒtde 
.prsftkraer à i 'avenir ; & fou dévouement à 
lofeéiflancedôs loix. Après ?quc le Sénat en 

IsKiéa-cfôliMe 
demandoit au Parrain du Candidat su n’a- 
*Kàt point .«découvert ide fbifekfle «dans fa 
conduite , 4c «si ofoit «n répondre : 41 Oui,, 
m fouverain MinifWe^ répliquoit l’Initié inï- 
m terrogé.; 4c j’affure deplusmi Gonfeil in- 
m <<er»q>tile-,quirn’entfod^ que via fermeté 
m & h «ônûantç du «cuveau. Difciple m 
» rendent digne d’étre admis aux divins 

noit au Parrain d’amener le Profélyte au 
jfod du î»^unal, ©è$-qü’M y étoit arrivé , 
TOmeur îacré : lui üîfoit , avec le tondeFen- 
fooùfiaâne : nlVLortél^que les Dieuxregar- 
m dent du* «dfororcJak^feum 
?i> sptea*déflinéefoiis«»uw 

mtim r puÆ gtt re ^ 

« tes une naellte. attenfîveàxe qü*ils te vout 
^Mdiû«r : par^tnaA«iKhe. Jls exigent de toi: 

mIQpe tu four vend* un pur IwmmMce, 
» que tu totiom tes -pareils,..; que itu m s 
m jufte AJdta feîfe^^wers tous les kom« 


allumée, ètJWoit for kttâte de&hrtmckes de 

%Aèot* 

Qaurtrf» Cébafe tfaèesMsaupdtoiatts» 
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» tnés : epat tu fois, humble & fincère 

n. que tu* fois reccantôiflam , non-feulement 
» envers tes fendblàbfes, mais encore avec 
» tous tes animaux qui tefont utiles ('*) : 

» Et ils t’ordonnent fur-tout , çte garder 
» à jamais ua fecret inviolable , fur ce que- 
» tu as appris parmi nous & fur ce que tu 
» découvriras dfes Myftèies fa crée & m>p 
» auguftcs, pour être connus des hommes 
n profanes r 

ir Si tu pratiques en filence ces vertus , 
» que t’impofe une fageffe infinie , encore 
si ignorée par toi , un jour viendra, où tu 
si en feras récompenCé : tu iouiras de la féli- 
st cité des Bienheureux (2), & ton efprit , 
» dégagé d’iilu fions & d’erreurs , te fera 
» connoïtre entièrement le prix & le but da 
t> ton exiftence. /?...» 

Ce difeours fini , T Afpirant témoignoit fa 
volonté &fa réfignaibn à l’aflembiée ; après 
quoi on lui faifoit prêter un ferment ter- 
rible , par lequel il confentoit dev remplir 
exa&eroent tous les devoirs qu’on venoit de 


(1) Voyt\ Plutarque , d'Ifis 8c d’Ofiris , Por- 
phire , Eitfebe , ôte. Il étoit défendu par les Loi* 
des Myftères , nous difent les mêmes Auteurs , 
d’égorger le bœuf , dont les Prêtres a voient fait 
un Dieu, qui pârtageoit avec l’homme les tra* 
vaux de la campagne. Cet animal eft encore fi ef- 
timé en Egypte , qu’il eft défendu de tuer un 
veau. 

I*) Voye^ la Note de la page 141, 

O t 
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lui impofer , fous peine de déshonneur & de" 
mort (i). Le ferment prononcé , le Hiéro- 
phante confacroit leProfélyte à Ifis, mère 
de la Nature, Déeffe de la Sageffe(a) ; à 
Ofiris , bienfaiteur du genre humain : & à 
Horus , Dieu de la raifon & du filence. 
Après cette confacration , on donnoit au* 
nouvel Initié une ceinture blanche rayée de ^ 
bleu .& de pourpre ; & des fignes particuliers 
pourfe faire reconnoître à ceux qui, comme : 
lui, avoientreçu la fécondé Initiation. Enfin 
toutes les cérémonies de ladmiffion aux 
grands Myftères fe terminoient par une pro- 
ceffion pompeufe (3) , que Ton nommoit 


‘ (il Le filence & îe fecret obfervés dans les. 
Myftères étoient la bafe des inftru&ions & des' 
initiations. Les Prêtres exigeoifint des ferment 
«le ceux à qui ils confioient quelque chofe j & ils 
avoient fait une loi, par laquelle le parjure étoit 
regardé comme le plus grand des crimes. Il n'en 
coutoit pas moins que la vie à ceux qui révé- 
loient quelque partie des Myftères. Il eft vrai 
que cela ne fe prafiquoit qu'en Egypte: les Grecv 
& fur-tout les Pythagoriens fe contentoient de 
diffamer le- parjure parmi eux 5 de -ne plus pro* 
noneer fon nom, & de lui foire des funérailles 
comme s’il étoit réellement mort. Cependant il 
penfo eu coûter la vie au Poète Efchyle , parce 
qu’on crut que dans une de fes pièces , il avoit 
voulu révéler quelque chofe des Myftères de 
Cérès. 

i l Voye\ la page 72. 

3) Je crois rendre un fervice au Leéleur, eç 
lui épargnant lç détail minutieux de l’ordre & de 
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la Manifeftation cm le Triomphe de Tlni- 
tié(i). On revêtoit le nouveau Profélyte 
d’une robe de fin lin blanc, rayé de pour- 
pre , de bleu , &. d’écarlate : on lui plaçoit 
lur la tête une couronne de mirthe &. de 
palmier ; &. , en cet état , on le faifoit voir 
au peuple. De retour à la maifon facerdo- 
tale , on lui donnoit ( pendant trois jours , ) 
un feftin oii les Prêtres , les Prêtreffes & les 
Initiés affiftoient ; & lorfqu’il étoit fini, 
on offroit aux Dieux un facrifice propitia-* 
toire (2). 


la marche de cette proceflîon. Il lui fuftira , je 
crois , de favoir qu’elle étoit compofée de Prê- 
tres , de Prêtreffes & d’initiées , qui marchoient 
un à un ou deux à deux ; & que chacun portoit 
quelque ftatue ou quelques hiéroglyphes auxquels 
perfonne ne connoiffoit rien. Les Curieux pour- 
ront lire l’infatigable Père Kircher , Clement 
d’Alexandrie , le Père Montfaucojt, Apulée • Ter- 
raffon, M. Cjurtde Gébelin , &c. , &c. 

(1) A Louvain , ville des Pays-Bas Autrichiens, 
on peut voir quelque chofe de femblable au triom- 
phe de l’Initié dans les honneurs que l’on rend 
au Philofophe qui remporte le prix de l’Unt- 
verfité. 

(2) Le jour de l’Initiation étoit appelé Régéné- 
ration nouvelle. Apulée s’exprime ainfi: » J’avois 
n un habit de lin , rayé de blanc , de bleu , de 
» pourpre & d’écarlate : couronné de branches 
»* depalme , on me fit voir au peuplé ; on célébra 
h enfui te ma nouvelle naiffance , par un feftin ; on 
» répéta les mêmes cérémonies , pendant deux 
» jours, après çelui de mon triomphe : tout fe 

o } 
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- Voilà tous les fecrets que les Mages de 
Memphis découvraient aux Etrangère. Mais 
ils en avoîent de plus facrés & de plus 

g ands , qu'ils ne partageoient qu'avec les 
jyptiens. Lorfqu'ils appercevoient dans 
ces aemfcri les vertus & les intentions nécefi- 
fàitfes au fecerdoce , ils les engageoient à 
rfefler avec eux; &, files Initiés y confen- 
toient , les Pf êtres emploient tous les 
moyens poffibles pour en faire des Savans * 
&par conféquent aes Mages. Trois, quatre, 
ou quelquefois fept ans ( i) fe paffoient à étu- 
dier la Nature, les Sciences & les Arts.....' 
Les Prêtres penfoient que plus l'homme étoit 
îilftrtiit , plus il fefttoit là foibléffe de fort 
être. La connoiffance des opérations de la 
nature , du mouvement des aftres ,de l'ordre 
de TUnivers , difoiertt ces Philofophes , nous 
porte infailliblement à l'admiration, & nous 

^ i i i ' ■ ■ • ■ • ■ — 

» tentàha pâr ud repaS , auquel les Prêtres & les 
» Initiés affifl* récit, & par un facrifice propi- 
h tiatoire». 

\i) TbUs ttsï AbmfcrtS étèledt(d!t-6ft), facrés 
chez les Egyptiens ; ils défignoient ( n Ton crt 
croit Plutarque , ) lè btihcipe de la Ntturfe , par 
Je triailgle , ètf&léïhè du prfettàër inipaîf . ta Divi- 
nité ïitprêfhe èibW déflgnéej>ar le nbtadtfe quatre. 
Daciet s’utîagihe due C>ft parce où*îl tfehtroit 
fctfe quatre lettrés dans le irbtn de Dwu. Le ribm- 
bre fept étoit révéré , parce que les Egyptiens 
kohnoiftoiëftt lès fept plahettès , lés fept pvtrs > 9t 
fout ce qui peut fe rapporter à fept. 
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tf force bientôt à recortnoître nü Créateur 
w fuprêrtie ; connoifTancé qui fait le feul but 
» des grands Myftères*(i). 

Auffi ce n’étoit plus pat des ilhifions * des 
preftiges & des menfonges que les ftrêtre* 
étonnoient celui qu'ils sütafeftt admettre 
parmi eux. Cétoit par des Vérités authenti- 
ques , & par la philôfophie la plus épurée. 
Ûh Temple découvert & commode , conf- 
truit dans un jardin agréable & champêtre $ 
entouré & ombragé par de* àrbréS , dont les 
rameaux fembloiem fe perdre dans les nues , 
étoit le beu oh l'on introduifoit l'Initié. Les 
veux du nouveau Profélyte n'étôient point 
bleffés par ks repréfefttations matérielles & 
ridicules des Dieux , que lès hommes fe font 
imaginés ; le brillant aftre , qui éclaire égale*- 
ment tous ks mortels » te ciel d'un jour put 
6c tranquille , étaient ce qui s'offroit h fes 

S *rds, lotfqu'M ks ékvoit. Les Mages, 
illés uniformément , rangés en demi- 
certk , ayant au rtufceu d’éux leur Difriple , 
fembioient rougir de l’orgueil & de la pré- 


(i) Les Prêtres Egyptiens avoient grand foin de 
tâcher cè$ Myftères lactés aux Etrangers ; parce 
qfce , diébîènt-ils , chacun , de retour dans fa pa- 
trie , mêlerait ridée fuMtraë d'un Être divi% 8c 
unpaflible , aux erreurs & aux différens dogmes 
de fa Religion; tandis que la connoiffance d’un 
Dieu, Créateur de l’Univers', doit être la fuite 
de l’admiration, de* réflexions, & de U pratique 
des vertus. 
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fomptipn qu’ils av oient montrés jufqu’alors; 
On lifoit (J ans leur maintien & dans leurs re- 
gards , qu’ils ne cherchoient qu’à parler en 
pages modeftes , qui tremblent de fe trom- 
per en defirant inftruire. Celui que tous les 
autres regardoient comme le plus favant , 
commençoit par prouver qu’il y avoit un 
Dieu unique & luprême , moteur & confer- 
vateur de l’Univers : il démontroit , par des 
raifonnemens profonds , que la matière ne 
fauroit acquérir, par elle-même, du mou- 
vement & de l’intelligence. Il avouoit que 
ceux que l’on regardoit comme demi-Dieux, 
n’avoient été que des hommes, célébrés par 
leur fagefle & leurs connoiffances , que la 
fuite des temps avoit déifiés (1) dans l’eforit 
.du peuple ; mais que les Prêtres & les Ini- 
tiés fe bornoient à honprer leur mémoire & 
à imiter leurs vertus * qu’enfin le refpeô 
qu’ils avoient pour eux n’étoit que celui 
qu’on doit à des Légillateurs éclairés, tels 
que ceux-ci, qui étoient les fondateurs de 
la gloire Egyptienne. D’après ces vérités 
( difoit l’Orateur ) , il te fera peut-être diffi- 
cile de comprendre le motif qui nous fait agir 
fi contradi&oirement dans la fociété civile : 
nous gémiffons en fecret de profaner la Di- 
vinité, par des illufions & des menfonges; 



(1) Les Indiens les plus Orientaux rendent en- 
core un culte extérieur à leurs premiers Savans.^ 
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mais nous ayons la foiblefle de croire qu il 
faut au peuple , qui vit dans l’ignorance , des? 
images qui puflent tomber fous lès feris» 
Nous le croyons incapable d adorer un Être 
impaffible , qu'il ne peut comprendre : voilà 
ce qui nous oblige à lui mettre fous les yeu* 
des repréfentations groflières & fragiles* 
qu’il toucheroit bientôt au doigt , fi l’on n ’a-? 
Voit recours aux preftige$, pour lui faire 
refpe&er en elles quelques attributs de la Di-^ 
Vinité (i). Nous favons bien que le fage r 
l’honnête -homme n’a befoin d’autre juge 
que fon cœur : fa raifon corrige en lui les 
foiblefles de Thumanité. Mais comment en» 
itnpofer à des Tirans , qui ont tout le pou- 
voir mortel entre les mains , fi ce n’eft en, 
les pénétrant de l’idée d’un Dieu févère qui 
témoin de leurs fentimens & de leurs ac-, 
tîons , thnt en main la foudre pour les écra-< 
fer: cette puifiance, à laquelle ils ne peu-^ 


(i) C’eft ridée ouc Lucain en donné dans fa 
Pharfale, traduite de Brebœuf. - 

U , de cent Dieux divers. U* gtoffièrerr images ; 
Impriment l’épouvante & forcent tes hommages. ‘ 
La moufle 8c la pâleur de leurs membres hideux > 
Semblent mieux attirer les refpeéls 8c les vœux ; 
Sous un air plus connu la Divinité peinte « 
Trouveroit moins d’encens 6c feroit moins de 
crainte , 

Tant aux foibles mortels il eft bon d’ignorer 
Les Dieux qu’il leur faut craindre » 6c qu’il faut 
adorer* . * 
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fiw oppofer, met néceflaîrëmem un- 
fteki- à Heur penchant ; tc-'ht- crainte d*u« 
châtiment terrible , auquel ils ne feuroient 
échapper dans Pautrer vie, eft bien capable 
4e faire naître les remordfe dans Pâme du plus 
ifeécbaflt des ftommes (r). Qdant à nous , 
pénétrés de Fexiftence du Dieu fupréme y 
nous refpeÙvm far puiffance infinie > & nous 
nous perfuadons que celui qui nous créa * 
celui qur forma nos coeurs , s’eft 6ns doute 
.réfervé le droit de îe connohre ; qu’il nous 
entend; ôcque, fi dans Péternité il eft des 
réecmpenfes pour la vertu, il eft des puni- 
tSoTTs pour les crimes. 

Ne nous étonnons pas , (bibles mortels, 
que nous fomme$ 5 de ne pouvoir concevoir 
la nature de cet Etre tout parfait; gardons- 
nous for-tout, à ^exemple des autres Phîlo- 
fophes, de le faire pertier 6c agir félon nos 
Vuçs 6c nos caprices : notre individu n'eft , 


(ï) Ceft le plus grand moyen cp îe jtal çru pou-, 
voir donner aux Prêtres , dont il eft ici queftion » 
pour exeufer leijri mexfonges politiques & faeri- 
léges ; mais j’avouerai que , s’ils avoient préféré 
d’inftroire également tous les hommes des vérités 
pby tiques & morales , il eût été bien plus difficile 
aux Souverains d’être des tyrans ; parce qu'ils 
a ur oient été intimément periuadés , que chacun 
deîçurs Sujets étoit un Juge éclairé, & non un 
anima! ftupide , fait pour être efclave de leurs 
caprices injuftes , df leurs vices & de leurs 
y cruautés. 
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ainfi que tout ce qui nous environne, quun 
foible compofé de matière , qu’un rien peut- 
défunir : notre force 6c notre entendemej 
font bornés : ne foyons point ingrats envq 
le Créateur, parce que nous n’avons pas ç 
puifTance, ôc que nous ne pouvons pén 
trer fes fecrets. Remercions-le plutôt de ne* 
avoir tirés du néant, 6c de nous avoir {jr 
més fenfibles 6c raifonnables. Prouvons ceV 
fenfibilité, cette raifon par la pratique d 
vertus : facrifions notre intérêt perionnel , 
nçtre vie même , s’il le faut , à l’intérêt de 
nds femblables : que les préjugés 6c l’ingra- 
titude des hommes ne nous arrêtent jamais : 
faifons le bien 6c pardonnons l’erreur : fou- 
venons-nous enfin que le fouffle qui nous 
anime eft un bienfait de la Divinité , ôt peut- 

être une partie de fon eflence 

Tels étoient (i) fans doute les divins Mys- 
tères, connus des Sages de l’antiquité. Celui 
qui y étoit admis aevenoit néceiïairement 
1 ami de tous les hommes , ôcnefocioit ja- 
mais avec ces fourbes déteflables, qui tai- 
foient égorger tous ceux qifjlswpouvoient 
rendre dupes de leur orgdeil fit de içurs 
Têveries. /B l B f 
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